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Nous avions d'abord l'intention do faire suivre les recherches 
que nous publions sur noire port, de ces nneli|iie. cm) odéra- 

tioni générales qtii bii eussent «Si*- roiinnn un <• i rfoumé, 

mais toutes réflexions faites, il nom i parti plua convenable de 
les y placer en loto, en guise de prtM , afin, surtout, de pré- 
venir ceux qui auraient l'intention do prendra connaissance do 
ce travail du genre de distraction ol d'intdrét qu'ils)' pourraient 
trouver; ci encore bien qu'il s'agisse ici de fa ils et de détails 
regardant Ions noire ville, on ce qui s'y rattache, nous n'avons 
pas voulu, en raison do l'aridité do nos descriptions, que per- 
sonne ne s'engageât dans une étude, qui, pour beaucoup peut 
n'offrir aucun attrait, ou même être fort ennuyeuse. 

Etampes, quoique bien déchue do la place qu'elle occupa 
dans le royaume, pendant un grand nombre de règnes des pre- 
miers Capétiens (elle était, en effet, du très-petit nombre de vil- 
h que possédaient directement ces rois), a cependant conservé 
dl rioa jours une certaine importance, non à cause de sa faible 
population qui ne s'élève guère au-delà de huit mille habitants, 
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niais en raison de son voisinage do la lleaime, qui est on peut 
dire, une des mamelles de Paris, et dâ iM nombreux moulim 

à farine. Il n'est donc pas étonnant qu'cdle pio déjà plu* 

sieurs historiens. Le premior an ditti oui éorlvail dana la 

secundo moitié dit xvn" siècle, e.sl un I tthllO, nattl d'fitâB) 

DOS, le père Do m Kleureaii ; il non ii lui i li< |nn n-ii\ livra 
intitulé : Les Antiquité* Un ta i ÎIU H ttu tturM tt'Kiitamim, 
ouvrngo que chacun connaît ut donl lim aftrthi|iliiirui devlatiueti! 

du plu* on plus rares ul forl nliai H ni liaaiiQOUf) df 

chartes qui oui pour iiuun un khuuI pfti| nu y Irouvi fAlfa 

h n 1res choses, mut lu u Imi di i.ulM» il» Inlilmye du Mûri 

guy, jumju'iiu niDiuoul mi il viuiil, ri i-munio imiiIii III liia- 
torique*. I,i li i<' de rein ipn mit jiiIIkuO S lu Sniuii' llnutn ou 
Ligue, I0UI llunri III , lienucoup du nomade OOllO Jtatn aiitil ntt 
coroceux do fin» il le* aujourd'hui existante!; il ronfefflSfl Itttti 
un journal détaillé du dernier atégo d'Etampcs, de ION 

Ce livre a dû nécessiter de nombreuses roeliorchei, aiiiHi que 
le dit, du reste, le père Doin PleuretU , il fe l'avantage d'ivplj 
été fait par un Etampois qui connaissait direciemoiii beaucoup 
des faits qu'il nous a transrais, et est aussi étendu if - poM&tf 
pour tout ce QUI a rapport aux établissements ecclésiastique;;, 
on le çonçotti du reste, puisqu'il était religieux lui-même ; 
mais on y cherche en vain des détails circonstanciés sur les 
monuments qu'il avait sous les yeux, leur origine, ce qu'ils 
étaient do son temps, et particulièrement une description ty- 
taillée de l'état matériel de notro port, de ion importance, Ar. 
l'étendue de son commerce, etc., etc. 

Cet ouvrage, écrit vers i 6G7, n'a été publié qu'UBS qulneairie 
d'années après, sous format in -4", non par l'autour, mais par 
un de ses collègues. Quelques exemplaires uni eu trie uni- gra- 
vu re représentant Etarnpes à celle époque. 

Un 1830, M. Maxime de Montroml, élève do l'Ecole des 
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Charles, venant s'allier à une des plus respectables familles de 
ce pays, offrait au public de notre ville, pour y obtenir en 
quelque sorte droit de bourgeoisie, ses Essais historiques sur 
la ville d'Etampes, qui sont d'un style très-agréable, mais se 
ressentent de la promptitude avec laquelle ils ont été corils. 

Ils ne contiennent rien ou presque rien qu'on no puisse 
trouver dans notre premier historien, jusqu'au temps où s'ar- 
rête ce donner, si ce n'est quelques récits épisodiques, entre 
autres celui de la reine Ingclhurgc. Pour les époques posté- 
rieures , on y lit avec intérêt une suite de nos ollicicrs muni- 
cipaux, depuis l'établissement de la commune (1) sous Fran- 
çois P r , jusqu'en 1836, qui a dû demander un assez long tra- 
vail ; puis un sommaire des principaux événements survenus 
de la fin du xvn' siècle jusqu'au jour où il publiait ses essais. 

En lisant In livre de M. Uoxtmo de M uni rond, on regrette, 
qu'émut ni bioii placé pour faire des découvnrte;i mir l'Iiisloiro 
do notre cité, l'auteur y ait été étranger par In nar.s.uice, et 
qu'il n'ait pu y sacrilier assez de temps. 

Dons coa dernières annéei< enfin, M. Bugèna Drnmard, 

notre parent et urai, a publie ■ brochure récompensée par 

l'Institut, et aussi [JistUlguék par la forme que par le fond, sur 
lu QttfgiMi é'&Umptê, Entre autres choses il y démontre 
d'une manière péremptoire que le Pagus stampr/nsis dont il 
est fa il mention SOUS la première race des rois Francs, n'avait 
pas donné, mais devait son nom à un bourg ou agglomération 
d'habitations, bien antérieur à la conquête romaine; que ce 
bourg, formant autrefois Eslampes-les-Vieilles, et maintenant 
le faubourg Saint-Martin, devait déjà avoir une certaine im- 
portance à l'époque de Jules César; et que le nom d'Us lampes 
uni! évidemment du même radicai sanscrit que le mot grec 

(1) I V n'est que la seconde ; il en existait uiiftbien antérieure, détruite 
pm PhlIlppfl-AugUMe, et sur laquelle nous ne possédons aucun dotai! , 
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Tempé, Notre BUartnanl potilo Cléinetll M i, ''n publiant pour 

vanter II flittar In bol le maîtresse du Pinnonli f" In dixain si 
connu fur la v-allén d'Iilampes, ne croyait ni ictnl pas par- 
ler aussi vrai. 

Cette brochure contient aussi des donndwt lu en plui com- 
plètes sur les monnaie» d'Elampes qu'un n'en trouva dam nos 
premiers historiens. Il est fâcheux que M. Eugona Drimird, 
qui Ht maintenant officier ministériel à Evroux, no soil plu 6 
mémo île continuer ses éludes pour les lumps jt«.sU'?ri«iirn « la 
conquête et jusqu'à nos join s ; il est probable qui neu i aurions 
eu une œuvre aussi complète ojue possible» sur lotit 00 qui H 
garde notre pays. 

Ou voit par 00 que nous venons de dire qu'Elan pal DO 
manque pas d'historiens proprement dits, mais eu qu'on un 
trouve pas dans leurs utiles ouvrages, ce sont ces petits détails 
intimes, fugitifs, caractérisant une époque et que la génération 
qui suit a bientôt oubliés ; ce seul ces descriptions minutieuses 
de monuments, de lieux, qu'on umdrail voir illustrées de re- 
productions graphiques pour en conserver plus complètement 
la mémoire; en un mût, ce qu'on va chercher avec tant d'em- 
pressement et parfois de curiosité, particulièrement sons Je 
rapport moral, dans les récits des chroniqueurs, et que les 
monographies seules [jeu vont rendre d'une manière satisfai- 
sante. 

Il est vrai que l'histoire ainsi rniiettéç no peut offrir de 
l'intérêt qu'à ceux de la localité en question, mais oll« n'eu ail 
que plus agréable à ses habitants, dont elle fait en quelque 
sorte revivre les ancêtres, avec leurs mœurs, leun OOUtUJttOS, 
leurs habitudes, leurs relations, leurs passions même, cl f/mé 
ralamatU tout ce qui constitue l'existence. 

Qu'on lie croie pas pourtant, que nous ayons la prétention 
iiîinplir, ri surtout de remplir convenablement la lacune 



* 
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que nous signalons; nous avons voulu seulomcnl indiquer que 
ô'esl feûr un de ces sujets historiques, spéciaux, que nous avons 
<!(•■• i ri ■ appeler l'alteiition de nos ronciloyens ; encore les rc- 
rlinrclics que nous leur offrons sur l'ancien port de notre ville, 
snni-olles nécessairement incomplètes, puisque, depuis déjà 
Mon longtemps, il a cessé d'exister que les lieux ont Lien 
changé de face, et que sans un procès récent qui a mis au jour 
un devis des réparations et travaux neufs à l'aire eu 1500, à 
notre port, ainsi qu'à la rivière, nous n'aurions presque aucun 
monument écrit sur ce vieil établissement. 

Nous avons tâché, en rassemblant les faits ci-après exposés, 
de rendre ce travail sinon attrayant, au moins, jusqu'à un 
certain point, utile, surtout si l'attention étant appelée sur ce 
sujet, d'autres plus aptes et mieux placés que nous voulaient 
bien le compléter et le reclilior par où il pèche. 

On nous repruchern peut rire de nous être trop étendu sur 
ce «pli n'avait qu'indirectement trait à nuire but, cl d'entrer 

dans des détails prolixes et fastidieux gmiii des contemporains. 
Au premier grief nous répond mua que nous n'avons jamais 
parlé que de ce qui se rattachai! pins eu moins immédiatement 
à l'objet de nos recherchai, Domina lorsqu'il s'est agi de l'expo- 
siliou do tout co qui union rail olavoisinail nos promenades du 
Tort ; nous étions hinn dise aussi de no pas laisser perdre quel- 
ques faits pafVdttU?) ; ï nolro connaissance. Quant au second re- 
proche, col ni do donner de trop minutieuses descriptions do 
choses connues de chacun de nous, plût à Dieu que nos devan- 
ciers nous en eussent fourni de semblables, Nous les relirions 
aujourd'hui avec une avide satisfaction, et ceux qui viendront 
par la suite ne seront, sans doute, pas fâchés des détails que 
nous leur transmettons nous-méme. Cela no veut pas dire que 

i Viii.si nous n'avons pu irouvvr nulle pari ;'t quelle époque on avait 
cumula noii l)jissin, 
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nous attachions une grande imporl.'uicn ;i n«i opuscule, niais 
nous pensons qu'on pourrait être heinvm mi jour, malgré sa 
médiocrité,, d'y puiser quelques-uns il»* riRMignomonts qu'il 
renferme. 
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LE PORT D'ÉTAMPES 



Si, d'aventure, un étranger vi.tui h visiter nos ancien \\ 

belles promenades appelées le Kort, il manque rarement dédire 
avec un sourire [tins nu moins n.'irquoîe : Le port, mais OÙ est 
il donc, ce port? uii sont doue, vos nnvireH? Jo no vois ni le 
pluiuetil mât, ni la plue minime vuilel onaui eux natif*, pour 
beaucoup d'entre eux, ee nom un rappelle .m. un souvenir. 
< ; i • m « < promonade est le l'uri |>nrM nue o'eal le Port, el pareo 
qu'elle s'est toujours appoint .un i, .ilisolimiont connue le pou- 
lot d'Inde du vaudeville, lih liimi I rliers compatriotes, ce n'est 
pourtant pn* là ni) vota mol , Itno expression donnée sans mo- 
tif, à ers m&piûgUfil Dltdea d'ormes qui, il est vrai, ne pré- 
seuUuil plun à l'esprit la moindre idée do navigation ! Ii y eut 
en effet dans noire ville, jusqu'au xvu e siècle, non-seulement 
un port, mats deux ports, comme nous le prouverons plus loin. 

Après la conquête des Gaules par les barbares, les superbes 
voies créées par les Romains furent délaissées, ou tellement 
négligées par suite de l'instabilité, de l'ignorance et de IVpar- 
pillcment du pouvoir sous les premières races de nos rots, et 
surtout par l'absence de transactions commerciales, qu'elles 
devinrent complètement impraticables. Plus lard, lorsque la 
| i siincc centrale reprit une certaine extension, que t'indus- 
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trie commença à renaître, les routes n'ayant pas été réparées 
depuis il m grand nombre de siècles, ol |« charriage y étant de 
loulfl impossibilité, principalement duraiu l:i mauvaise saison, 
H fallut nécessairement chercher des moyens de transport plus 
économiques que eelui des bâtes dû somma , forl dispendieux 
àt tout temps, et le seul que l'état des chemin, permît alors. 
On dut donc naturellement penior otil oottri d'eau, à ces che- 
mins qui marchent tout seuls , 001 D 01) l'a dit avec tant de 

justesse. 

Paris, s' accroissant sans casas Si ns pinmiut plus se coninn- 
ler des denrées fournies par nés rnvininn, m mémo de celles 
quo lui expédiaient les grande') riviî»ti< .pu h* traversant ou y 
aboutissent, jeta les yeux sur la ricliassi dl la DMUCe et sur 
les nombreux vignobles qui iihirs rouvraient DOS coteaux , et 
chercha, du concert nwr les habitants de ce pays, .s'il 1,0 se- 
rait pas possible de i-ondtiirs dans cette grande cite", par nuire 
rivière, les blés, les vins, et généralement toutes les marchan- 
dises qu'elle pouvait tirer de nos contrées. De là sont nés et la 
canalisation des cours d'eau d'Elampos, et son port. 

Une question préliminaire ne manquera certainement pas 
d'être faite : à quelle époque la navigation entre Etampes et 
Paris, ou plutôt entre Etampes et Corheil, a-t-elle commencé? 
S'il ne s'agissait que du port de la ville, puisqu'il y a des mo- 
numents écrits positifs à son sujet , rien ne serait* plus facile 
que de la fixer; mais un autre lieu d'embarquement, dont on 
ne connaît pas ('origine, sur laquelle même on n'a aucune don- 
née, préexistait; cl, comme abus tout était privilège et mono- 
pole, le possesseur de cet ancien port, situé derrière l'hôpital 
Sainl-Jaeques-de-l'Epée, qui est daVSuU plus lard la propriété 
des capucins, s'opposa efficacement, durant IreitUi sont ans, 
à l'établissement de celui qui devait occuper l'emplacement 
dont il vn être question, et qui fera surtout l'objet de ces re 
oliorcbes. 

Voici, du reste, ce que nous apprend Dotn PlaurttQ : 

P«U du temps après que Jean de Foi x eut pris possession du 
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comté d'Ktampes, par su il« de la donation qui lui eu avait été 
faite, en f 478 , par le roi Louis XI , lo prévôt des marchands 
et les échevins de Paris ayant considéré Lr richesse et la ferti- 
lité de la licauce en blé, furent d'avis d'en rendre le transport 
facile par eau, en canalisant la rivière cl'Etampes, qui ne l'é- 
tait pas alors, ou, au moins, qui était fort peu navigable, bien 
qu'elle servît déjà à cet usage. Le roi lui-même commanda aux 
habitants do cette ville de rendre leur cours d'eau en étal de 
porter facilement des bateaux d'Etampes à Caris, soit pour des- 
cendre, soit pour monter, commandement auquel ceux-ci s'em- 
pressèrent d'obéir en s'appliquant à détourner plusieurs ruis- 
seaux qui couraient dans la prairie, et on les rassemblant dans 
un même cours, comme aussi en faisant construire des bateaux 
pour le transport des marchandises. 

C'est sur ces entrefaites que le comte Jean , par une charte 
donnée à Tours, en date du 27 juillet 1490, octroya à sa bonne 
ville d'Etampes le droit de port, 

Il commence par déclarer dans cet acte: que le port qui , 
par M IftifJfrfiOCe (I) depuis un nombre d'année* indéterminé, 
a été joignant l'hôpital Saint-Jacques -de l'Kpen, sera uppm 
obé et mis reez des murs d'ire Ile ville, Mlott le, bié ou murs 
d'eau qui jâ a été fait faire et junt r/ntu/ir pour celle, fin , 
sans qu'il soit permis d'embarquer Ailleurs ni vin , ni blé, ni 
marchandises quelconques , sous peine d'amende et de confis- 
cation, Ordonnant que les mêmes droits qui avaient été jusque- 
là pay& à l'hôpital Saint -Jacqiies-de-l'Epée , seraient égale- 
ment acquittés au rîOttVôfiU port, savoir : quatre deniers parisis 
par ctiarriots, pour charger ou décharger; deux deniers pari- 
sis par charrette et par cheval à somme, sans préjudice du 
droit de péage. Le denier parisis devait représenter absolu 
ment, à cette époque, environ I Mritime l/i de notre monnaie, 
ci relativement, au moins G ou '.' OMlLmeft 

Cotte donation , comm l'a V0(I8 indiqué ptlll haut , fut 
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loin d'avoir do suite son effet. La plus grande difficulté ne fut 
pas d'acboler les quelques pièces de pre qui loi niaient rempla- 
cement destiné à ce port, el un potil iioinlnn d>< masures si- 
tuées non loin du rempart, comme Olllll dl orouter un canal 
suffisant pour recevoir les bateaux , ni iln n>*Hnmbler les cou- 
rants d'eau qui se perdaient daim In praifiu, puisque nous 
avons, déjà vu qu'une partie dl ON BhoitN nvnil dejn été faite 
par les habitants de ce pays, avtinl mimie l'inirui du leur rliarlo; 
ce fui le commandeur de Saint Jaoquit qu! n'opposa opinid- 
trement à la vérification da oai lettres patentai , prétendant que 
le droit de port lui appartenait privativnmuiil .1 tout autre, et 
qu'il en jouissait d'aillcii roule latiou depuis longtemps, 

Ceux d'Etampes roplii|uniniil qiw i'n n'olnil qui" pure souffrance, 
et qu'il ne fourni" 1 .ai 1 îhii'uii tllN tut teeonhml valablement ce 

droit, lit, bien gua Loti ii xil , tuteur de Gu itou do l'oix , sou 

polit neveu, Qta dA Jeun, rt'il approuve ne qui avait rte l'ail par 
co ilernier, le prneùs n'entraîna pas moins en longueur ; ta 
pommandeur fut même maintenu dans ses prétentions par sen- 
tence du bailli d'Etampes, en date de 1JH4. Les habitants ap- 
pelèrent de cette sentence au Parlement, après avoir obtenu de 
François P r des lettres de confirmation datant du 27 décembre 
1521 ; et enfin , par un arrêt du 28 décembre 1527, rendu par 
le Parlement de Paris, le commandeur fut bien maintenu dans 
la jouissance du port situé derrière l'hôpital Saint- Jacques , 
niais le droit des habitants fut également reconnu, el leur port 
devait s'étendre depuis lus fossés do la ville jusqu'à une ruelle 
qui descend du faubourg r.ve/.ard à la rivière, probablement 
celle qui existe à peu près vis-à-vis l'octroi de la harrièro do 
Paris, el se dirige encore vers la mémo rivière, en faisant un 
angle derrière l'ancienne auberge dite du l'orl Salut. 

11 leur esl aussi loisible d'embellir ce lieu poin divertisse 
nient et utilité publique, de conduire l'eau dans U> eaiigj qu'ils 
avaient fait creuser, et d'y pêcher ou faire péebSf iVac toute 
etpècfi d'engins, à leur volonté; de tenir et faire séjourner les 
btltSUI, tant vides que pleins de marchandises, ib'|iitis la porte 
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Evezard (1), dans Je fossé creusé lo long de cette partie du 
rem|inrt et retour dans le cours d'eau , jusqu'à la ruelle ci- 
dessus désignée, laquelle servait à pou près de limite méridio- 
nale au clos de la commanderic, et aboutissait à la rivière vis- 
à-vis lo pré d'un nommé Jehan Massue. 11 leur était également 

(1) Coite porte, nommée aussi de la Couronna, peut être parce qu'elle 
t'i lu il à cette époque la principale entrée du côté do Paris, lu grande route 
passant par les nies basses de la ville, est moire quelquefois appelée du 
Sauvage, sans tlouto à cause de quelque auberge dr* la rue qui y faisait 
suite, et qu'on désignait également par ce nom ; laquelle auberge aurait 
eu pour enseigne un sauvage. Elle était encore en construction, en 1506, 
lors de la seconde entrée que fit Gaston de FoÎXj comte d'E lampes, alors 
âgé de 15 ans, qui est beaucoup plus connu sous le nom de dur- de Ne- 
mours, et fut tué, en 1512, à la bataille de Ravennc, qu'il venait de gagner 
sur les Espagnols, 

11 est cerlain qu'une autre porto de ce nom avait déjà existé à la place 
de celle qu'on construisait en loOG, puisque, dans la charte d'octroi du 
port d'Ëtampes, il est dit que celui-ci sera approebé rees des murs de la 
ville, et il no petit y avoir de murs s .m* porte. En outre, la charte de 1226, 
donnée par rarrhevè'qiio de Sens, Gaultier , pour la séparation des paroll* 
ses Noire-Darne et Saint- Basile, désigne une Porta Hurnrtli qui ne peui 
ûtrc que la mémo, ut bien qu'à cette époque, il ut Oertaltl qu'KLimpe u i 
tait AntOUréo que de fossés, dont parle an rMtl II hiAumi charte, ail fosxntu, 

Idnian de rempart, dont il subsiste eue le , paiiie;, amwl importantes, 

ne datant que de la fin du xv" siècle , ni u'uytini certainement pas rem- 
placé une enceinte précédante , il devait y avoir dans ces temps reculés 
des portes plus ou moins fortifiée» A l'on trou des voies pénétrant dans la 
ville, 

ha dernière porte. Brest ni , don! la démolition avait été arrêtée en 3771, 
avec erlle de la porte Soliil-Jarques, était flanquée de doux tours à toit 
conique, couvortoH en ardoises ; son portail était plus bas que celui de la 
porte Saint-Jacques, ce qui avait bien pu être une des causes du détour- 
nement de la grande route. Elle était percée de meurtrières à canon, cl 
avait eu, dans le principe, une berse et un ponl-levis. 

C'est la seule porte fortifiée dont on ne trouve pas, dans les délibéra- 
lions de l'Hôtel-de-Ville, l'époque de la démolition, ni de l'adjudication 
•ini en fut faite, ainsi que de la construction des deux piliers qui la rem- 
pltcont. Elle doit avoir été abattue en 1774 ou 1775, J'ai mu dire que 
l'Individu qui en avait été adjudicataire, avait été ruiné jurer qu'il avait 

Idigù d'abattre les premiers piliers qu'il avait élevés, la construction 

eu éi.iut mauvaise. 
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permis de faire séjourner leurs omblroations au - dessous de 
l'hôpital Saint-Jacques, ie long do Ntririliiffo ii<< Cantien Pou- 
ville , (jui les bornait au non! , el qui nt devait un être séparé 
que par l'abreuvoir actuellement dit dt II MaUon-Ncuve ; de 

cède propriété de Fouvillo jusqu'au \ I. Sarrasins, situé à 

environ cent vingt mètres au dm ..m . ,\<-, nmnlifij do Brune- 
hatit , bâtis au comtnemtmmml ■ J « m m ,-|n | );ir |\|. | n vicomte 
de Viart pore; plus loin, nu pOM dl I" Rim, qui nVxisln plus 
et qui était probablemenl plaod vit t vil Ifl ohilonu du môme 
nom, dont il reste encore de* foiljgoi m m importants au liu- 

mftu de Champigny (oa ponl no doll pai I lonfondu aveo 

"i "veau rrmslruil en M», «t Rlleé nu pntl plut) lins pour 

faire OQtnmiiniquttr li pari do Iqhii t\ mâim> village de 

Champigny) ; piifln mu moulin* du Piorritbrou. 

Dont l'nrriu rendu pur lu l'nrlomoul, il uxistu uni logé™ ur- 
reur; il y ail ilit in tlirlo flumiiu-, svu hparia il» Juin? -, 
co n'est pas du !;i Juinc rlle niônie qu'il s'agit, puis<|u<i <■,- [m i t 
était situé, comme nous lu verrons plus loin, sur le canal ré- 
sultant de la Louette et do la Clialutiette , lequel n'avait reçu 
qu'une faible partie de la Jui m*, c'est-Mlr* le Juineleau, tan- 
dis que cette rivière poursuivait son cours artificiel , comme 
encore aujourd'hui, à l'autre extrémité do la [irai rie. 

Le présent arrêt fut mis peu de temps après à exécution en 
présence dos maire et échovins , qui étaient alors Jean de Vil- 
lotte, premier maire, Jean Poignard,, Maco Baudcquin, Jean 
Guottard et Jean fi ironie, échovins, ainsi que des représen- 
tants du commandeur DïnCI, alors en Italie avec Laulrcc. 
Il faut croire que le nouveau port porta un coup ti'nible à 

celui delà commanderie, car les rapunina, qui &vt I lUOoédé 

en 1580 à l'ordre de Saint- Jacques - du - lEpûO, obtinrent en 
1621, après de longues sollicitations, l'autorisation dé détour- 
ner la rivière qui était droite alors, et qui fait aujourd'hui un 
Doude considérable, afin d'enclore dans leur jardin un pré si- 
lui! derrière leur maison, pré dont les hululants réclamaient la 
propriété. Ils y enfermèrent également leur port , el de plus, 
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bouchèrent 1 1 no petite rue qui y donnait accès sur le grand 
chemin, ce < mi i prouve qu'il n'était plus en usage dès ce temps. 
On voit aujourd'hui, dans le jardin des capucins, là où on va 
établir l'abattoir de la ville, un canal rj u i servait de vivier à 
ces religieux, et qui est une partie de l'ancien lit do la rivière. 

Los marchandises seules n'étaient pas transportées par les 
bateaux naviguant sur notre cours d'eau; ils se chargeaient 
également des personnes, hien que le trapu. d'Eiaiupes à Paris, 
et surtout de Paris à Etampes, dût être fuit long et durer pour 
le moins plusieurs jours. Un savant homme qui vivait sous 
Henri I1L, Claude Mignaull, plus connu sous le nom de Mi- 
nus, avocat du roi à Etampes vers 1580, puis doyen de la Fa- 
culté de droit de Paris, nous apprend qu'il avait composé son 
principal ouvrage durant les loisirs que lui donnaient ses voya- 
ges sur le bateau entre Etampes et la capitale, tant en descen- 
dant qu'en remontant. 

A quelle époque noire rien re a -l- elle cessé de servir comme 
canal de lrtinsjn>rt .' 

Aucun acte i manant, soit de l'autorité centrale, .mit du pou- 
voir municipal, ne l'établit; seulement, d'un proeèl qui tut 
lieu en 1ti63 contre un nommé llaguio, qui prétendait avoir 
seul lo droit de conduire des batetUJ lUf la rivière d'Etampes, 
et avait fait saisir et vendra , fa Corbdil , un chargement de blé 
appartenant à Nicolas ISainhy, bourgeois de notre ville, et qui 
lut débiHiié p§r un tfffâl du Conseil privé du roi , il appert 
qu'alors In port était encore en activité. 

Quelques années plus Lard, Dom Pleureau, écrivant ses pré- 
cieuses antiquités et parlant assez longuement de cet établisse- 
ment, n'eût pas manqué de faire remarquer qu'il n'existait 
plus à celte époque, s'il en avait été ainsi. M est probable qu'il 
no tomba tout à fait en désuétude que vers la fin du xvn" siè- 
cle, par suite de l'amélioration des grandes routes, qui purent 
permettre un charriage plus oxpéditif , plus commode et aussi 
Économique à notre commerce. 

Ouvh ont été les différents ruiwnux, les affluents qui fu- 
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rent réunis d'après l'ordre du roi, pur lu habitants, afin 
d'obtênif pWl dé leur ville U poti p$t d$9<lit leur concéder 
■ la charU dr f m ■> /„ rivièn QôtoslUfêl Ma la même que 
celle sur faqu9U$ la navigation était établi» 1 

Si on porto foi irtui mu (| pqlni dl la flirte qu'occupe la 
villo (J'Kianipt'H, on rtMnnttl rfttti nul lu morne rail tla réu- 
nion do deux mitres, (ftil noti u . i H dirigent fi peu près 

vers te nord; savoir rirtllr de [g p qui pat | n p| U8 or i eri . 

laie, cl celle de la Chnlouotle al d« la i Biintm , pare -m- par 

ces deux petits cours demi, Aulfofolë, nrani rélablissemanl de 

Iln,|,( ' ciltf, ton toi mi rivière . • i ii un peu nu dessous du 

lieu mi psi aujourd'J I r, ||| felni M ird I), un aonfon- 

d;iitinl > ,<! Ioon w»ubi . formant un nhn tarlibln h pins ou 

moins nombmiji dfl oourinti k lin oliangtaMi . wrpontaieni 

dans la j.nrlir h. plu . Jéclivo de la valliv ,,„ , |, li( JavOllUO 
commune, Mais, Inr tjue la partit- nouvelle d'Ktampi*, Il ville 
proprement dit*, comiiiumiim à s'élever, BOUS les premiers M» 

do la troisième race et surtout sous Robert-le«Pieux , comme 
il eût fallu descendre très -bas pour aller jusqu'au bord de l'eau, 
ce qui eût offert beaucoup d'inronvénionls, ou bâtit à mi-côte 
et au bas du coteau, sur le terrain solide, et les deux ruisseaux 
de Louotte et de Cbalouelte furent sans doute, dès Cfl temps, 
canalisés et amenés dans la ville elle-même; ce canal nrlificiel 
parcourt encore nus rues liasses, et prend naissance aux Por- 
tercaux , près d'un petit fortin assez bien conservé et fort cu- 
rieux, qui en défendait jadis les approebes, 

Une petite quantité d'ëft destinée à former un ruisselet, ap- 
pelé nu pou emphatiquement la Ilicihe ,lcs p**, l'éflbippfl à 
travers deux vannes dont l'une esi renfermée Ah* lé fbrtirilui- 

(l) I! Usrt'd à s'élablir une faoïa dans In manière d'tirfotfrlrtrtdtif I,. nom 
■I' - hameau, ainsi q<j« celui de Chalo- Saint - Ma ni. ■ Ut m m on I Ou le 
Mrawl Saint Mari; on lecril, môme dans les actes puillcn liai mm r au 

jeu .1 un rf. Saint Mard est formé par syncope ,1- (l ainl ,,,1, nairnn île 

' -1» .mnd-Saint-Mvd cl de l'ancîqnno plinptdlo du Poli! abattue 
1 1 i i mu' Iftic/nific! d'année». 
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mêraa Bt l'autre est située quelques mût rus plus bas. Eti lovant 
ces v.itmr . , toute l'eau destinée au canal de la ville s'échappe 
pat la patite rivière des prés. Sans doute on pouvait s'en servir 
tutfafois pour inonder la prairie on cas d'attaque de ce côté; 
aujourd'hui, on ne change plus l'eau de lit que pour réparer 
les maisons et les usines tous les trois ans; c'est ce qu'on ap- 
pelle mettre la rivière à clos. Celte habitude date, au reste, de 
plusieurs siècles, et peut- être de la eaplation do la rivière. 

Après avoir pris naissance comme nous venons de le dire lo 
ruisseau des prés longe plus ou moins inimédialeinent l'an- 
cienne enceinte orientale de la ville, dont il reste plusieurs 
traces de murs et deux tourelles, la presque totalité en ayant 
été abattue en 1833, Dans ce cours, elle sort aux jardins ma- 
raîchers pour l'arrosage et le lavage des légumes, et beaucoup 
de personnes vont aussi s'y approvisionner d'eau pour leurs usa- 
ges ménagers, Cependant du mois de mars au mois de mai, les 
vanniers ayant l'habitude , depuis sans doute un temps humé- 
morial , de faire tromper leurs osiers dans \c. ruiltsail , l'eaa y 
acquiert à celle époque on goût très-désajrréahln, Arrivé non 
loin du J'erray, il reçoit le plus petit lira-, du luiftetaaUi appelé 
le ruisseau des Daines, forme un ibratlVOlr, puis s'engage 1008 
l'ancien pont de la porte Sainl l'ierro et va eniin so perdre 
dans le canal lui-môme qui quitta In ville après avoir fait tour- 
net- un moulin bâti il y a onflron soixante-dix ans par M. Bar* 
obtura, et ipparteaanl lOtuallomenl à M. (J a line au. La jonction 
da la rivière des pivs M de celle de la ville a lieu au-dessous 
d'un pool qui doit être fort ancien et qui faisait partie de l'an- 
cien chemin de ronde, tournant autour du rempart. 

Le cours d'eau artificiel d'Elampea ayant donc reçu le ruis- 
seau dont je viens de parler, ne larde pas, après douze ou 
quinze mètres de parcourt, à se grossir d'un courant assez ron- 
«idérable qui vient de faire tourner un moulin construit en 1814, 
appelé le moulin de Coquerive , et appartenant actuellement à 
M hrnmard. Ce courant qui s'y jette sur sa rive droite est su- 
i" a la moitié do son volume, Avaui l'érection du moulin 
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il Iq joignait un peu plus haut, tout près do la tombée de Il 
rivière des prés. Il est lui-même la ivuniiui dos six brnnchus 
les plus importantes du Juinetenu, do sortis que la Jnino, sans 
for m or directement Je port d'Elompos, y cuire [unir une partie 
par son dérivé. Après s'être ainsi ampliliéa ci avoir acquis un 
Volume assez important, la rivière arrive an boni do la prome- 
nade du port en baignant les ancienne» fondations du mur 
d'enceinte, qu'on reconnu!) encore trôfbien à la base- du pa- 
rapet qui prolonge celui du puni dit pierre du moulin Gatincau . 
Au niveau de la principale allée du Iji promenade existe un 
pont du buis qui juin! colla ol à l'allda duo do Coqucrive, elle.*) 
eu ce poinl leulatnoni boil ml 1 1 •• i rln largeur, linauiio elle fait 

touroor le i h Uni tlil i du porli i lové . p u m < ; i au corn- 

moncpniOIll de la révolution, doaceiul derrière les Capucins en 
déoK'VSnl I' 1 OOUrbi Indiqué, courbe qui résulte de •-du détour- 
nement ci qui oornmonoe manifestement au bout do lu petite 

nielle qui iiuiis .setublo former la limite do l'ancien port do la 
coniinanderie do SainkJaf.ques-de-rEpée. Enfin, après avoir 
décrit dos contours plus ou moins marqués, elle atteint la 
chaussée de Morigny, les moulins de Bruueliaul, la place de 
l'ancien gué des Sarrasins, et ne larde pas h se joindre à la 
Juiue, derrière le beau parc do lirunehaiil. Dans ce parcours, 
elle a de neuf à dix métros de large jusqu'aux Capucins; au- 
delà elle en a généralement un pou plus. Sa profondeur varie 
de quatre-vingts centimètres à un mètre trente à quarante; il 
y a peu de points où Bile nu ait davantage. 

A quelle époque précise remonte la dérivation do la Louelto 
et de la Clialouetie? Ici encore aucun monument écrit un nous 
renseigne, mais il est probable, d'api è* l'inspection des licu\, 

d'après la grande ancienneté dos t il i ris dits du Sablrrn, le 

l'etit -Moulin ei les moulins d'Amatal ou d'ÀrntUtUt quocalto 
dérivation est contemporaine de la construction d'Mlnnipns les - 
Nouvelles, et a au moins sept à huit siècles d'existence. (I) 

l ' I nuis VI, dit Je Gros, par un acte, daté il o la nri/.iemr minée île son 
i - 1 l '.'«>. ilnnne aux lépreux île Suint Lazare, entre .mires rlioses, un 
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Maintenant reportons-nous à la .luine. 

A pnrlir do ce qu'on nomme lo porlereau de Va u roux , et 
même m dessus de ce point, si In rivière était abandonnée ;t 
son DOUfi naturel elle ne larderait pas à se précipiter dans le 
In Tond de la vallée, et à rejoindre au point indiqué plus haut 
ses voisines Louette et Chaloueite. Après avoir abandonné le 
JniiK'teau, qui on absorbe au moins un bon tiers, elle coule 
dans un lit artificiel et bien plus élevé (pie le bai du la prairie, 
on suivant d'abord le coteau voisin. Arrivée au nnut de pierre, 
elle s'en éloigne, et vient bientôt, avant de pénétrer dans le 
faubourg Saint -Pierre, faire tourner le moulin de (Jérofosse, 
construit sur les anciennes fondations du moulin Foulerct, qui 
appartenait aux religieux barnabilcs; ensuite elle alimente l'an- 
cien moulin situé près de la grande route, et qui est actuelle- 
ment la propriété de M. Guerraz; de là, elle passe sous le 
pont appelé autrefois des Lièvres , qui sépare le faubourg du 
Perray, va faire tourner le moulin des Fontaines, de nouvelle 
construction, et, côtoyant des jardins maraîchers et des prai- 
ries, elle H ;, fîn» lo charmant lieu de Vaudouleurs (1), où elle 
fournit ou tlott fournir une certaine quantité d'eau passant à 
travers deux ouvertures circulaires percées dans des grès; ces 
filets d'eau allaient, il n'y a pas longtemps encore, alimenter 
do petites et murmurantes cascades placées de chaque côté 
d'une allée fraîche et ombreuse , bien connue do nos prome- 
tiMtri, [mis, grossies de jolies sources, elles se rendaient dans 
In rivilufl d'iîtnmpns, derrière l'ancien jardin des (lapiimiii; 
;i njiHu il ' h li i , i;i;in' .-ni curage à fond vif des rivière-., il q| 

pino plu:, par les ouvoriuros dont non» venons de fiarltr uni 

ente j',iMilte d'eau ; ros cascades sont h , fi\ loi i • .quille . an 
bltrre sur losquelloN celle-ci HVqwindnil «uni fliUruilns un ^Iomiii 

fou versons, 

ttitiM d«i liiA, iimHurn île Pnrii, k |tmnilM' «ur son moulin tl'Arnaiitl rt'IC 

HUHpH», iij'u,! dtiinum ttntltnn 

1 ' ' '<"<" fo lire- |ii«iiu- it» I «Ur.M ,..,(,,,,,, i rll i 

1 " .-■' i »|»|irJuU |MhMl|iuiMMHt Mhi/h)<i un I Ih 

YWmtmWt, un h fn II \ h il il mil eu r» 

V 
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Du pont de Vaudoulours la Juiuo porvioiil, en formant quel- 
que* linitouf léfl , ii celui do Morigny, lougc l'ancien parc de 
l'ahliayti , appartenant imlimllemniil ù M"" do Vuuanceurt, fail 
tourner lu vi<>ux moulin doa anoiaoi moine», ci Jeux autres 

QQnsIruitS daptlN quarante cinq «ni nnvinni , pui;: , se réunis- 
sant à la rivierfl cTKlampoa, h) lour?; du pare de Ikunehauî, 
rumine nous l'avons déjà dit, clin va constituer, 8VfiC lit précé- 
dente, un cours d'eau d'une certaine importance, lequel, après 
quatre à cinq lieues de parcours, se joint à l'Essonne A II pou- 
drière du Bouchet , et court se juter dans la Seine à (Jurmul, 
avec cette dernière. 

Au porlereau du Yauroux s'échappe de la Juine un dérivé 
très- important, qui se nomme le Juineteau. Ce dérivé s'aug- 
mente des sources qui prennent naissance dans la prairie d'Or- 
moy, et d:-ns un parc récemment déboisé situé en amont du 
porlereau de Vauroux. [| coule dans la partie la plus basse do 
la vallée d'E lampes, cl, arrivé à peu de dislance du Perray, se 
divise en sept branches dont six alimentent celte partie inter- 
médiaire à la ville et au faubourg Saint- Pierre , et la traver- 
sent pour se réunir bientôt en un seul courant qui fait tourner 
le moulin du Perray ou de Goquerive, puis su jette dans Je ca- 
nal d'Ëlanipes, au lieu indiqué. 

Lorsque les habitants , dans l'espoir d'obtenir un port qui 
leur appartint , et sur les ordres du roi Louis XI ou do Char- 
les Vl.ll , rbitterjen d'Blampes ne précise [tas, réunirent, 
disent nos antiquités» IWI lw ruisseaux qui se perdaient dans 
la vallée, pour OU faîtO UH D4U|fanl unique assez fort pour por- 
ter bateau, il ne pout évidommoul ûire (juwtion «juo du dUlq 
rentes branches du Juineteau, qui, .sans aucun doiili , ui 
valent en ligne [)lus ou moins drcilo lotir dirciUiun primitive, 
cl allaient se jeter dans la rivière beaucoup plu» lia» que le 
port actuel, tout en alimentant celui de la eomiBatldwia. 

Pas plus que pour la Louello et la (llmlou-'llo, un tm connaît 
l'upoqun où laJuine fui détournée do son cours primitif. Il est 
prulinbln t|ui! les religieux bénédictitiK ilo Morigny en auront 
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été loi principaux auteurs, afin d'obtenir ainsi un coites d'eau 
le long 'I" leur dos et d'avoir In possibilité d'établir un mou ■ 
lin. Peut-être aussi que les habitant! du faubourg Saint-Pierre, 
agi BSl fort ancien, n'y auront pas été étrangers. On peut dire, 
toutefois, que, de même que pour le cours d'eau parallèle, ce 
fait doit être d'un lom ps fort reculé, et qu'à 1 établissement du 
port de la ville les choses étaient positivement et depuis long- 
temps dans le même élal, de ce côté, 

D'après ce qui vient d'être exposé, le régime îles eaux de la 
vallée d'Kiampes aurait été, au milieu du xv siècle , à peu de 
cliose près, ce qu'il est aujourd'hui. 

Les rivières, à celte époque, étaient -elles plus fortes? Tout 
tond à faire supposer que non, et l'état du porlcreau de Saiiil- 
Marlin, el celui du canal forcé de la ville , qui n'ont pu chan- 
ger depuis ce temps, ee qui fait que ce- dernier n'a jamais pu 
livrer un volume d'eau notamment plus considérable. Il ne 
peut, non plus, y avoir de doute sur l'identité complète du 
cours d'eau actuel avec celui qui servait à l'embarquement, el 
ce cours d'eau devait occuper absolument la même place; car, 
d'un côté , il y avait impossibilité qu'il lut plus rapproché du 
cèlé do la ville et qu'il envahît une partie de la promenade ae- 
tuelb), puisqu'il baignait et qu'il baigne encore les fondations 
de l'ancien rempart, lequel, arrivé à la place de l'abrenviiir 
dll port, si! détournait brusquement à angle droit, pour s'unir 
u la portion de ci 1 ntetne rempart qui allait rejoindre la porta 
Itvnnnril | de l'autrôi il ne pouvait pas davantage strd plus 

avanr.'- Vil I Ifl fUUll div |,i vallée* puisqu'un tteli) millimitlflUrt 
do ttii 1 établit que le propriétaire du jiudiii voiiiit de eelm nu 
I >• m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ' * l 'm di-piii • b.-in I» inoiiliii i m 1 1 ■ m lu rive gltfftw 
du in rivière, nu fui nutomti è élever llli Htlli 'b < IiMmib <f<i • 

iiiliilni /«• |ihmI i dit lni| d lin i i'IIi» il l*H IjUI du m > l » I. Im^arn 

ilil i boiitlii do ImiHukh, oi. <\ nnif, uli plll|Ol d Mua I. iin de 

Éefte euiiHtnille fi i» pJfli" jttafji» h U t i » « »Min»»pitiobtiin< , no 
fMrtte I })atl hrt» dit huit a dit u»nl pin U »m«u |.., m . i., 
\,\\, Je fiiimjin, il « Mlu »»'Hil»i i ' h i=tM- min Lu h"<» • 

»ti|l|l<rtl ni i.| iliitiH qii.il.i»- r (- I llnhi |i. e<HM'« 
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d'eau du port n'a pas euan^é il« pince depuis l'époque OÙ il 
était 00 activité, i*l d6pills qu'il n'a |>lus porté bateau. 

La ItfMQf du Binai éiaii elle plu cou ildàrable que do nos 
jours? ha rhosn oi l extrêmement probable, il )o l'ai moi-même 
vu, il y a une quarantaine d'anneua, rrtlrtSch do deux ou trois 
mètres sur sa rivo âroile, derrière I" («rdin doi capucin*. Au 

lieu d'avoir tiouf ou dix unn<- noyouno, peul êlre on 

avait-elle dix ou onte, ni fllln B*evall prubililomunt Aire plue 

largo anoore i l'endroit du pari ol nui Nam du Ntada iment 

dot bateaux. Bn 17(10, la In dn In rlvlfue, nu boni du pofl ai 
do son col6, fut rétréol de Ihiii pifdl, somme i|uul(|Uoi pro 
priélniroH, voisin-» dn l'nlmuivnir, l'n vulutil drijh fait, bien quo 

10 lorrain oa l#ur appartint pa», ro qm fnll que la mur du rom* 
pari, avant dr retourner sur lo port, n'allai! pu» lAtlt a fait pis 

qu'a la ber^n netuolU, près ledit abreuvoir. 

Las documenta qui ont irait à iu»ir« port sont matheurtott* 

meut forl rares; c'est dons Dom Fleuroau qu'on trouvo lo plim 
do détails pour ce qui regarde son établissement; mais comme 
de son temps la chose était au vu de tout le monde, il se croit 
sans doute dispensé de donnor aucune (Inscription sur l'étal 
dans lequel il était alors , bien quo , comme nous l'avons dé- 
montré, il fût encore en pleine activité à l'époque où il écri - 
vait (t 667) . Le transport par eau ayant duré plus de cent cin- 
quante ans rien quo pour lo port de la ville, ii nous paraît hors 
do doute qu'il doive encore exister aujourd'hui à son égard un 
grand nombre do pièces, soit émanant de l'autorité, soit regar- 
dant des transactions particulières. Il est donc fort probable 
que des recherches actives dans les archives do l'FunpitO, dans 

celles de noire département, dODI les locioni I I da Bftre 

municipalité, qui, malheureusement, ne nmioiileni p«n :n < doln 
de (684 y et dont la suite est même fort irrégulière , al aussi 
dans des vieux papiers do famille, amèneraient la découverte 
de faits précieux pour ce qui a trail à noire sujet, l'mir cela, 

11 In mirait disposer de beaucoup do loisirs ni rire n même de 
Il lurrr à ces sortes de recherches , o'osl .> dire posséder des 
riiniiiii'fMinees paléopraphiques assez, étendues, Tour noire 
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comptfl, pous n'avons ni les uns ni les autres. Nul doulo, du 
reste, que le temps, le hasard , le goùl plus prononcé des gé- 
nérations nouvelles pour ce genre d'éludés ne finissent par ajou- 
rer de nouvelles connaissances à celles que nous possédons 
déjà sur le port d'Etampes. 

Un procès récent survenu entre ta compagnie du chemin de 
fer d'Orléans et M. (ïérosme, propriétaire du moulin de la rive 
gauche de la rivière et du jardin qui est devant, a mis au jour 
deux pièces des plus précieuses [mur In question qui nous oc- 
cupe; l'une d'elles, surtout, mi norlturi moderne; j'en dois 

l'obligeante communication à mon I ii.iUm confrère , M. 

Menault, qui s'occupe eveo betutOUB dfl ikla II dl lavoir des 
antiquités propres à nos localités, il Yitnl di publier lur fcnger- 
ville, son pays natal, et sur In Union* eu fondrai , un remar- 
quable ouvrage récompôlïlé ptf riflititul I). Cette pièce, qui 
appartient aux archives de II villn, Ml un devis estimatif, à la 
date de 1560, très olreOMlftflOié, dei Iravnux nouveaux ou do 
réparations è foire nu pOfl M A II nvièro d'Etnmpos, jusqu'à sa 
jonction i derrière Brunehaul, imo ItJuino. Ce iravail nous 

fait connaître une foule do détails perdu» el inconnus aujour- 
d'hui, r.l nous paraît lellcimuil iiuporlunl que nous avons cru 
devoir le transcrire ici dans vmi entier, nous réservant d'en 
expliquer, d'après nos OOntilUiinOAft acquises, au moins tout 
ce qui aurait besoin dû Bominutilnire , et de baser nos indica- 
tions sur les dotniétJH positives qu'il nous fournit. La seconde 

j -è n'a d'intérêt pour nous qu'en ce qui regarde le cbemin 

do halage. C'est Un acte authentique de bornage, donné en 
1641 à un sieur Thibaut, alors propriétaire du jardin voisin 
de celui des auteurs de M. Gérosme, par les autorités d'Etam- 
pes. Cet acte a cela de remarquable qu'il dit que les posses- 
seurs du chemin de balage longeant la rivière doivent l'entre- 
tenir et en laisser le Ubre parcours à tout le inonde, 

11} Essais historiques sur les villages de la liemtç s l v, in-W, en vente 
Fortin et Brière, libraires ù lilumpes; — à Paris, chez. Aubry, rue 
Dauphins, 16. 
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Procès tierbal de visite depuis lo port jusqu'au gvié 
des Sarrasins. 

23 juillet jano. 

Rapporté par nottl, Mlohol «Jnnrmt, qnafftffl tailleur ilo pier- 
Ml Dt masson , GniltflUOM UjWMMIttr , .lolum niant ut Pierre 
Barbier, charpentiers etjuréi, iiir It faiol des aaurrM do œas- 
sonnerics el de cliarpoulorins eu la villo ni bai Nage d'Iit.iainprs. 

(lue, à la requeste des maire et échevins (f) du la ville d'Es- 
tampes, el au mandement de monseigneur, monsieur dfl Mm 
aies, seigneur de Malassis, conseiller du ruy iiostrn sire, et 
maislre des requestes ordinaires de son hoslel. 

Sommes avec ledici seigneur, le 23" jour de juillet 1o(i0 , 
transportés sur la rivière d'Estampes, au port dl Indie.ie villo, 
juste les murailles et porte Evczard d'icelle, el dftpufcl lodir.t 
port sur ludictd rivière jusqu'au gué appelé le gué des Snrra- 
sias et quelque peu au dessoitbz , distant ledict gué du port de 
iadiete ville une lieue par eau (2). 

Et en la présence dudict seigneur avons veu les lieux et en- 
droilz , tant dudici port que de ladictc rivière , esquels il est 
besoing et nécessaire faire les réparations ol eboses ey- après 
déclarées, allia que les bateaux charge/, do leur charge accou- 
tumée qui est de douze muids de bled, mesure d'Estampes, ou 
do trente deux poinçons de vin pour chacun baleaulx, puisse 
aller aisément et commodément sur Iadiete rivière jusqu'au 
dict gué sans faire allège, décharger ou recharger comme il 
est faict ce présent, faillie que lesdictes réparations ne sont 
faictes. 

En premier lieu est besoing et nécessaim , sur et deihui h 
dîct port, faire paver iceluy port dfl Ha longuaiir qui eut de (14 
toises sur 24 de large, et ledict pavé de 10 toisen de large, le 

(1) l.e maire était alors Philippe Cormsroau, ri l« ■ r.'ln<\ ne., l-Vity line 
'■i Hi Mo h de la Lueassière, 

I) Il \ u évidemment là une faute; c'est une dtflSl U||| qu'il ;uirait 
i iiiu rtlrc 



quel pavé reviondroil à 040 loisfs, ci vnaull chacune luise qua- 
rante sol/, tournois , lanl pour mainu-e que pour façon, ci failli 
faim ludiet pavé affin que lu eharroy ne puisse enfondrer, ci 
que Indien port soit net et sans fange, par co faisan!,, que la 
marchandise ne puisse estre gaslée ; lesrjuclks 640 toises val- 
lonl et reviennent à la somme de 1280 livres tournois. 

Failli faire une muraille de dedans et juste le boni desdietz 
fossés dudicl porl ou ibrtt las balenulx on l'eaue, «quels l'on 
charge la marchandise | laquelle sera de la longueur dudjot 
port, et oultre dix loises an reiour de dlRI II rivin.ro et bord 
d'icelle, à l'endroit du pavé, et de hauteur do 8 piedz seule- 
ment dù rez - de -chaussée en sous l'eaue, et d'épaisseur de 3 
piedz, el icelie muraille faire de gros quartiers de grès, taillez 
et dressez à la règle, laquelle muraille servira de contrescarpe 
contre la chaussée du port et pour cont regarder le pavé ; el en 
icello muraille fault faire des houles fors ou contrepilliers de 
9 piedz et demy de largo rt de ,'! piedz de saillie, pour deffen- 
dre les terres qu'il/, n'enfoncent la muraille, et que les terres 
ou sablons no puissent entrer osdiets fossez ou soubz lesdietz 
bntécmlx , el que quand ou fa ici dos baloaulx neufs, l'on les 
puisse aisément mettre en l'eaue osdiets faussez et port, sans 
en ce faisant y faire mener ou couller aucunes terres ni sablon, 
ni pareillement en chargeant la marcha iidiso esdietz bateau Ix, 
laquelle marchandise, au moyen de ladicte muraille servant 
do bordeure au rez- de ■chaussée , sera fort aisée à charger os- 
diets bnleanlx, laquelle muraille sera massonnéo ol garnie p;ir 
derrière do pierre, ehatih\ et sablon, et vaull chacune lOÎWfl lii 
muraille faicte comme di cl esl à chaulx, sablon ni ^rn» null. 
la somme de 20 livres tournois, et eooiieni on loin liidlole mu 
raille 98 toises 9/3 , qui reviendront autlifll | »< i \ de 10 (Ivre 
tournois par toise, lanl pour mfllMwti rjun fni;un, i\ In sitinm* 1 dn 
1967 livres 6 sous S dnnjnrn. 

Sur ladicte rivière, H d l «ndroil do phniiinï j>f<mii d enttn 

b'dirl pnrt Cl rilOSpil.il ' i-i I If I JiH'l| H ! r 

OUrer Indiclo rivioro , HMftvUlr rtimj «m dutHu* dudir! 
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gourt, et cent toises au-dessoubz , an val do l'eau* de ladiok- 
rivière, nlïin que les bateaulx putUafflt aisément passer char- 
gez sur ladich; rivière et à l'endroit dudiet gourt, ce qui ne se 
peut bonnement fni te iaoi QUW Ifldiotl rivière, parce qu'il y 
;l ll, ' s "" ;| ""'. I'I'tit i r| unUUw <• !.. m l on I ..h. lr rivière, et vault 

ni eoustera a ouror 10 livrai kotiranii. 

Pareillement IU lie I fOUfl do lidlotti rivière, entre ledict 

poti et l'hospital Saillit JnoqtlM 1 l I boiohig m. nécessaire y 

faire ung portereau mu/, pour i i ni (Minier l'eauo, allin que 

lei bateaulx puissent aller aisément euer{(<ui .lu leur charge, et 
failli faire lai deux jeun dtidiol porlareau do grèz taillez et 

1,1 '■' « In ri^le , H m..- ,1 -Iiuid* lit sablûli 

jusqu'à :i pîudi irr>poM*nm , tll long i dlfl loliei chacune 

fouii <' 1 'l" biuium f »! | h, ni vihiIi ohni'iniii toise, tant pour 

nuiliero que laemi , iO livres Lmininii, ai pOUf il ihirpintarie 

ipii oonvienl fain nid lot portereau at plancha qui »«rvira à 

aller lever la vanne, ensemble pour le bois du ehappMU d'VW 
lui portereau, vanne, escrime, visz , et pour la façon du char- 
pentier, failli et eoustera 1>Q livras tournois, qui est en somme 
pour tout ledict portereau, comprins la inossonnerie et char- 
penlerie, 450 livres tournois. 

Au droit de l'abreuvoir de l'hospital Soinct-Jacqwes est né- 
cessaire curer la rivière de 20 toises de long, commençant au 
droit de la inuraille dudicl bospilal Sainci-Jacques, tirant aval 
la rivière, pour Qâ que aucunes fois les batoaulx , quand ilz 
descendent el romoiilent, ilz demeurent aggravez et demeurez. 
Et vault ce que dessus à faire <00 livres tournois. 
Aussi, depuis le saull du pré de l'Iloslel - Dieu d'Estampes 
jusqu'au pré de Philippe Filial, ymngier, estant l'un de l'nulro 
de 80 toises de longueur, est besoin pareiilomônl et ijiicm.snirc 
curer la rivière, parce qu'elle est remplie do bourbe, ordures 
et sablou, tellement que en la plus part de ladieiu rivière, il 
n'y a que ung pied d'eaue, et que les batoaulx demuuront ag- 
jra\ ez le plus souvent. 

Kl vault tout ce que dessus 400 livres tournois 
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Davaulago il est besoing remplir une place vuide appelée le 
BTOUf-du-Gibet, et fault ce faire pour ce que les eaux y demeu- 
rent i;i no peuvent descendre, et quand les bateaulx descendent 
dudil gourt, i'eaue les mène dedanl ladicte place vuide, de 
sorle que quand ilz y sont ilz n'en peuvent sortir aisément au 
moyen de la fange et bourbe qui y est. 

lit fault, pour remplir ladicte place vuide, 50 livres tour- 
nois. 

Plus, est besoing curer ladiotf rivière a l'ondroit dudict 
Tour-du-Oibot , et delà jusqu'à lu plaaobo du fossé Saint-La- 
zare, distant l'un de l'autre dl 100 mises; il fault ce faire au 
moyen que ladicte rivière est remplit* 1 1 ir fange et autres im- 
mondices, et, en aucuns endroit:; do ladicte rivière, il n'y a 
qu'un pied d^eaue ou 15 poulcos, qui n'est ebose sullisante pour 
porter les bateaulx chargez do leur charge. 

El fault t pour faire ce que dessus, la somme de 900 livres 
tournois. 

Aussi fault et ml nécessaire remplir une autre place vuide 
qui ost au droictel derrière le bois de Saint-Lazare, parce que 
l'eau se perd en cest endroict. Et aussi parce que quand les 
bateaulx passent par ce dict lieu, il faut que les mariniers qui 
tirent les bateaulx s'éloingnent fort lûiftg, uu moyen qu'il n'y 
a point de passage en icelle place; remplie ainsi qu'il appar- 
tient, servira de chausson qui sers cause que les mariniers 
mèneront et conduiront leurs bateaulx et marchandises estant 
dedans, beaucoup plus aisément qu'ilz ne font à présent. 

Pour qtioy faire, la somme de 50 livres tournois. 

Davantage il fault curer el est nécessaire de faire curer la 
dicte rivière entre la planche qui est sur In lu , .r du S.hiioI 

Lazare et la planche de Moriguy lu luugu do 40 Initie» il» 

long, à cause des ordures ou itniUOtidiepu qui «oui on lailird 
rivière, et aussi qu'il n'y a ^ union d'oi 

lit fault, pour faire ce que dimuiM, yen livrai tournois. 

A ladicte planclui do Moiik'M • ouvliml o| (««| itoi<n ^«iro (aire 
ung Ji'trtereau loi ut pareil que nid lu y n du im iMidaro, puur 
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retenir l'eatll d'entre lo premier portorenu et lediet portercau 
près Morigny , nïlin qu'il y ait du l'eatio à suffisance pour faire 
.-i lier I™ Imiomilx chargez do lour ohargo, |u»q nus au gué des 
Samilm *nn* allège. 

l'ourquoy faire failli la nomme ilfl 160 livrai tournois. 

Au -ricssouhz de ladiclti phuteli» do Morigny dit basoing cu- 
rer ladicle rivière jusqu'à M) luises ûu-dessotibi d'icolhi plan- 
cko, parce qu'il y a grands sahlon et torranll qui oit descendu 
par les mines et grand affiuence des oaues descendant ilti eiel , 
et à cause de ce les bateaulx ne peuvent aisément passer. 

Pour quoi faire failli la somme de 200 livres lournois. 

Depuys un grand saull qui est au-dessoub/, do ladicte plan 
che de Morigny, appelé le sault de la Boucardo, est nécessaire 
faire refaire la chaussée de fiO toises de longueur nvesques 
pieux clairs et gravais derrière pour passer les mariniers, parce 
qu'ilz ne pouvenl passer sans grand détour, et failli que lo ba- 
teau séjourne ce pendant que les mariniers prennent leur clic- 
min. 

El pour faire ce que dessus fouit la somme de soixante li- 
vres tournois. 

Et si fa ii 1 1 curer ladicle rivière au - dnssoubz dudiet gué des 
Sarrazins, lodiet gué comprend jusques a 30 luises de long, 
parce qu'il est plein de sablon, pierres, grez, rochers et au i très 
immondices, qui sont cause que les bateaulx ne peuvent passer. 

b't fault, pour faire 04 que dessus, la somme de 4 50 livres 
tournois. 

Et encores , quant les cluses dessus seront faictos, il les 
fauldra entretenir, et si per chacun an finldro une fois puur 
le maings curer et nestoier ladicle rivière défini', ledltil pert de 
ladicte ville d'Estampes jusques nu deflsouba diidiel gué* des 
Sarrazins, et jusqu'à l'endroict que la rivière qui pu .<■ [iitr de- 
dans le lieu et villaige de Morigny, se rend et lliombe dedans 
tu grand rivière qui vient dudictporl do la ville d'Estampes, et 
i;e ii enuse que lesdiclcs deux rivières se assemblent, l'eaueest 
p|QI grosse, et par ce moyen s'en vont de là len baioaulx char- 
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gez do leur charge ordinaire, sans allège , ot dudict gué ilea 
Sarrazins, jusqu'au lieu et cndroicl oii lesdictos deux rivières 
se assemblent, y a de distance 30 toises aux environs. 

Va lu muse principalle pour quoy il convient curer et nés- 
loior tshacun an ladicle rivière, est à cause que du côté d'occi- 
dlDl tout montagnes, sablonnières, el que quand il vient nbon- 
daiieo et afHuencc d'eaue du ciel, l'eauo emmené le sablon, 
terre et pierre on ladiotfl rivière, ninsique l'on ponsl. cognoîstre 
évidemment par l'inspection des licn\. 

Et tous ce certifions être vrai, tosinoing no/, seings cy mis. 



Tel est le bien précieux document dont nous devons la dé- 
couverte au procès indiqué. A lui seul , il nous fournit certai- 
nement plus de données que tous les livres qui traitent de ce 
sujet, l'inspection des lieux dans leur état actuel et la tradition. 
Il nous servira de guide pour achever ce travail malheureuse- 
ment fort imparfait, et en [mitant des matières qui nous restent 
à passer on revue, nous suivrons, autant que possible, l'ordre 
Ittil lequel elles y sont exposées. 

Eu 15G0 , c'est-à-dire trente -trois ans après i'élablissamenl 
de notre port , et à une période très -active de son existence, 
par suîtB de l'imperfection des travaux primitifs ot du défaut 
d'entretien , nous voyons quatre experts, un maçon tailleur de 
pitirros el trois charpentiers, êtro chargés d'apprécier les ou- 
vrages neufs et ceux de réparations à faire audil port cl à la 
rivière, lesquels devaient, suivant leurs devis, être coniiddri 
bles, puisque leur estimation s'élève au chiffra tuml do ttBM li 
vres 6 sous 8 deniers tournois, sounm' IrOH forte pour le Itfmpii, 
la livre représentant alors environ il li.m< \ il «i uolrc mniuniin, 
et relativement [dus du dn (mm ;iiiiitut, »att« Aim d'tttjtjin 
rution, on peut dire qu'il «'AgUwatt d um< «lu joi n no rtqulvtlsnl m 
80,000 francs au moi us du teffifll nriiiid, oliifgi Irè) I»>iihI» a 
qunlqun époque que en mil | » UotfQ 

IhiiiK la charte du 141(0, h> UtlgflMM «fva lui droits à 
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percevoir bu r In chargement ut déo ha rgomonl des bateau*, I 
préjudiûl dl ûetui do péage ; pourtant r.'r.l Ktampes qui fait 
los |h. iin.-i:, frais, o'asl oncore elJa qui II dispose à faire ceux 
qi\n dumamli* l «- H irutlmtj du ffitiO, et rien ne démontre qu'elle 
eu iirât d'nulroH nvnulM^«i'. que de piméder un moyen de trans- 
port (dus facile, et [du - économique que ceux qui existaient 
(durs; avantages qu'ils Jttvsit priser bien haut! INu serait-il 
pas possible aussi , quo plus lard , par accord avec le seigneur 
et eu raison des fortes dépenses qu'elle était obligée du faire 
constamment, il y eût eu , entre notre municipalité et ce der- 
nier, un partage quelconque des droits dont il ne resterait plus 
trace, comme, du reste, la chose se passe aujourd'hui entre 
l'Etal elles villes à octroi? Il nous serait impossible de répon- 
dre à celle question , et nous laissons à d'aulros plus compé- 
tents le soin de la trancher. 

le port on promenade du port se compose de deux parties, 
non compris la grande et belle allée dite de Coquerive , qui en 
est séparée par le pont de bois indiqué» lui fait suite, et se pro- 
longe sur une longueur d'au moins trois cent cinquante mètres, 
jusqu'à la Juine. Cette allée qui traverse toute la prairie, est 
un don fait à la ville par un de ses habitants, M... (1), dont 
elle devrait naturellement porter le nom. 

La première partie de notre port, appelée aussi avant-port , 
a doux rouis mètres de long sur trente -cinq ou quarante de 
large. Elle est limitée à ses deux extrémités, par la grande 
route actuelle, et l'ancienne, ou rue du Faubourg -Evezard. 
Du côté de la ville elle est bornée, dans sa largeur, par un 
reste de l'ancien mur d'oi)0#iotS , et, du coté du faubourg, on 
allant de haut en bas, car elle offre une corltiiuo piutto, p;ir 
une grande place verte, occupée par l'ancien cimetière des pa- 
roisses Notre -Dame et Saint- Basile , loquol n'n rte transféré 
dans le lieu qu'il occupe aujourd'hui qu'au OOHUBftÇetmenl du 



(!) Nous avons oublié le nom de ce géiléroux nmijiuinuli , maison le 
iTOutnor.iil facilement au besoin. 
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siècle (1802). Ce dernier ^tnî l alors bien moins grand et for- 
mait un eatré régulier. Vers <820 on y a ajoute une pointe 
dont In chemin de for a envahi une portion, et depuis quelques 
années, on l'a étendu sur le versant du monticule voisin dit du 
MÛChe- Fer. Au-dessous du vieux cimetière on a bâti, depuis 
environ trente ans, une ou deux maisons; puis on trouve l'an- 
cienne Arquebuse appelée maintenant la Rotonde, oi enfin un 
mur de jardin terminé par une habitation particulière ouvrant 
sur le faubourg livezard. 

La partie de nos anciens remparts qui longe l'avant-port, 
était assurément la plus forte , et est actuellement la mieux 
conservée. Ce mur a près de deux mètres d'épaisseur à sa base; 
il était couronné par une banquette qui régnait intérieurement, 
laquelle était surmontée, du côté du fossé, par un parapet de 
quatre pieds de haut, ce qui permettait aux défenseurs de cir- 
culer le long de la muraille et de tirer presque à couvert sur 
l'assaillant. Nous avons vu dans notre enfance ce mur presque 
en état d'intégrité, surtout vers le faubourg Kvezard. Sous le 
majorât de M. C resté., on l'a déjà découroiiué en In faismil sau- 
ta à la mine, et dans un but d'utilité astorément fort profité* 
malique. Ce mur, bàli en mortier do million et chaux devenu 
par le temps aussi dur que le nie, osl on petit appareil; la pierre 
noyée dans le mortier. Il ne [mut Atro démoli qu'en le faisant 
sauler. On ne trouva dt pierrot de taille, qui sont en grès , 
qu'autour des meurtrières ni sur deux éperons saillants qui exis* 
tout encore h peu près n égale distance des deux routes et de la 
tourelle dont nous parlerons tout à l'heure. Ces grès ont éiéen 
partie arrachés depuis vingt à vingt-cinq ans. Un certain nom- 
bre de meurtrières à canon , évasées seulement du côté de II 
ville et d'à peu près vingt centimètres d'ouverture avec visée 
verticale de cinquante eentimèlros, le garnissent. Entre chaque 
canonnière il y a une archiiJr» l'arbalète étant encore en 
■ i iage à l'époque do leur construction, qui doit élro de la fin 

(t) Mlles sont on tout au nombre de dix plus ou moins bien conservées. 
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du rv m * lieeJf», M. Ouaté n fîiii dn plua ouvrir une large broche 
deiia Oeltl mrirflitln, qui , maiboutWfftntllI , laisse apercovoit 
de lu promena (In h viliimj pnuto rue do l' il ft^pico ot toutes ses 

fi;i,,,h <;, *'- Mt 1 1 pPOOtlMl un (ter, |J pin, faite aveo t j C3 

VDlliims , lura du la I Saint Mlodftl <|m tlonl nir la promo- 

"•" ,r " lim,N «'""iliiti qu'un Iiimi lu nette breoiiflNdiigracieuse, 
il eût été tout outil (tetli do liiiier, au Lin du por| lu long de 
la muraille une petite rampe qui eût été fort (bure, puisqu'il 
n'y a là qu'une marche ou deux, et uni mil raidu le tnémf Bfir- 
vien, bien plus coraplètement même, car l'accès aux voitures 
est plus commode par la rue Kvr/.anl >|iio par la ruo do 
l'Hospice; mais déjà on en voulait à ors malbninvuv restes. 

A peu près au milieu de l'espace qui lé pape l'ancienne porte 
Saint- Jacques de celle de la Couronne , il y avait non jolie et 
vieille tourelle qui, depuis deux ou trois mois, vient d'être 
abattue sous lo prétexte qu'elle nuisait à la régularité do la 
luire Saint- Michel , qui a pourtant de quoi se développer sur 
la place. Cette tourelle, de forme ronde, à peu près de même 
hauteur que le mur d'enceinte avec lequel elle communiquait 
à son étage supérieur par deux haies donnant accès à la ban- 
quette dont nous avons parlé, plongeait on s'upalant jus- 
qu'au fond du fossé. Elle s'ouvrait sur la ruo du rempart p*f 
Ufit porte toute à plein ceintro, et offrait deux étûgâi séparés 
par une vmiiH. A chaque étage il y avait trois meurtrières à 
eanou, deux dirigée! partialement à la muraille, et une sur 
le faubourg. Ces meurtrières étaient du même calibre que celles 
qu'on voit au rempart votai». Sa saillie au-delà du mur était, 
au raz du sol actuel, de cinq mètres environ, et l'épaiwtdtr do 
la muraille de plus d'un mot m rl demi. Sa CODUtruotiwfl Hait 
la même que celle du mur d'enceinte, Elle n'avait [htllii dû 
recevoir de couverture. L'arrachement qui on reaullfl ftiijour- 
d'hui est fort laid et demande une cei't;tiur drpnr,.- puur èire 
repris, dépense qui, ajoutée à celle de la démolition, fera une 
a s'il»/, bu te somme. 

Il lirait mémo question , nous a-t-on dit, d'aballrn ou iota- 



si ,i i.n l'on i i» ftTAiiiMîs. 31 

iité la parlin de muraille dont nous venons de parler, dans lo 
but, ajouta l-on , d'agrandir la ruelle du rempart très-passa- 
gBfft, tH aussi de permettre aux propriétaires riverains de bâtir 
sur lii façade de celte rue, ce qui embellirait la promenade. 
GSI deux raisons sont fort discutables, car, d'abord, bien qu'il 
y passe une certaine quantité d'animaux et do grosses charrettes, 
léS premiers ne vont guère qu'à La rivière, cl je no sache pas 
qu'il soit jamais arrivé d'accident occasion né par les derniè- 
res, d'autant plus que la rue est entièrement droite, et qu'on 
pourrait môme se garer en trois points sur sa luugueur qui 
n'est pas considérable; d'ailleurs, il peut y passer deux voi- 
tures de front , excepté à son entrée , près la porte Saint- 
Jacques, durant quelques mètres, et les piétons sont défen- 
dus par de petits trottoirs qu'on vient d'y établir. Si on tenait 
à avoir une largeur de quatre mit très dans tout son parcours, 
il ne serait pas fort dispendieux d'acheter un ou deux mètres 
de terrain sur la maison qui fait lo coin, et de reculer son mur 
fans grand dommage pour cette maison. Kniin , ces malheu- 
reux restai de notre enceinte limitent si liotireufti m uni la pro- 
menade , qu'il faudrait construire un mur :i leur place. S'ils 
venaient à disparaître sous te marteau II la mine des démolis- 
seurs, on aurait en perspeativi nue ruelle parcourue par quel- 
ques charrettes et un assez, \;r 1 nombre d'animaux, vaches 

nu chevaux, qui la salissoui de leurs déjections en allant à l'a- 
brativoir , puis doux molles les plus laides et les plus malpro- 
pres de tl villn, de plus les murs, non crépis, des jardins 
des trois maisons qui occupent le côté opposé au rempart, 
Deux de ces maisons, fort belles, sont ouvertes sur les deux 
grandes rues, et ne feront assurément pas volte-face; quant à 
la troisième, c'ost une bicoque , que le propriétaire ne peut 
guère se soucier de rebàlir vis-à-\is la promenade; élnnl seule 
d'ailleurs, quelle que soit sa reconstruction , elle no ferait pas 
grande figure. Ainsi, même sous le rapport de l'embellisse- 
ment , il n'y a rien à espérer eu mettant à terre notre pauvre 
moi , qu'il faudrait à grands frais et de toute nécessité rappro- 
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cher du milieu dit l'on, comme nous venons de le dire, pour 
cacher mu promeneurs Iiî.s vilaines cIiobp» qu'on aurait décou- 
vertes. 

Avant l'établtlItmeiH 'lu chemin de l'nr, l'agrandissement 
de la mii) du Rampfl Pl pftTlUllil plu* rnlionnolln, parce qu'il 
Util nlori queition d'y faira p«Mitr la routn i jti piVii a lu lui ; au- 
jourd'hui, on no peut plus pootfr à la détourner, parc.tj qu'elle 
débouche vis-à-vis l'embarcadère, Il s'ensuit que ù'icÀ a fort 
longtemps, cette rue pourra suffire à son passage, et qu'il sera 
possible de conserver encore durant bien des générations ce 
vieux reste de l'ancien Etarupes. 

Nous avons dit plus haut que cette portion do noire en- 
ceinte était la plus forte; il est probable qu'il en était ainsi 
parce qu'elle défendait la partie de la ville qui regardait Paris, 
d'où l'attaque pouvait plus fréquemment venir, et peut-être 
aussi en raison de la proximité de la colline qui, n'en étant 
éloignée que de trois cents métros, la dominait facilement. La 
hauteur du mur était d'environ six mètres an-dessus du sol. 

L'ancien cimetière , qui longeait la partie supérieure de l'a- 
vant-port du côté du faubourg, occupait un espace assez étendu 
formant un triangle à sommet tronqué , dont la base répondait 
à la promenade, et la partie la plus étroite à la ruo Saint-Jac- 
ques -de- JJodegond , que, dans les dernières inscriptions des 
rues, on a improprement appelée de Beaogond. Ce nom lui ve- 
nait d'un petit view ou bourgdontnous dirons plus loin quelques 
mots. Du côté de la roule il allait jusqu'au trottoir actuel, et le 
mur, qui existe encore le long du jardin voisin, lui servait de 
séparation avec cette propriété. Il riait entouré do tons colés 
de murailles assez basses qui tombaient an ruine;; , n fuient 
démolies au commencement do la Restauration , imnif le mur 
mitoyen avec le jardin dit actuellement de Tivoli. Ce rimniiftrA 
ne renfermait, malgré son antiquité, aucune lomhe m monu- 
ment remarquable. 

lin côté du Port, joignant les maisons WitiniJ , un voit un 
peiii bâtiment de construction peu ancienne nt eu simple appa- 
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reil, mail offrant une jolie porto ^filliiijiic île la lin du xv" siè- 
cle, ifui i évidemment été seule < .n ,.•<• de i.ati l'édilieo pri- 
mitif M). C'était autrefois une pulilit chapelle, qui, depuis 
longtemps, sert de eorps-de-ganlo. 

Lorsque, au mois de mai 1052, Tavonnei, l'atleudinl à ôtre 
attaqué dans E lampes par l'armée royale sous Itfl Ordres du 

Tu renne , Qt abattre ni brûler tous les édition dm Paul . 

el même ceux qui étaient trop près du rempart, dan i i luti i Inm 
tle la ville, retle porte a dû èire nrieoMdirnmont BON iorvdû, ôdr 
il est peu probable qu'on eu ait ras.souiblf) ensuite les différen 
les parties; niais la construction à laquelle elle servait, d'en- 
trée avait du subir Je sort commun, puisque celle qui existe 
actuellement est bien plus récente el d'un tout autre caractère 
ijin' cette baie. Les murs du cimetière furent même alors dé- 
molis. Au bout de celui-ci, à droite et le long de la rue Sainl- 
Jacques-de-Bedegond , existe un emplacement carré, qui, de- 
puis longtemps, sert à déposer les planches de la foire Saint- 
Michel, (l'est là qu'existai!, depuis; le xn* siècle, une chapelle 
d'une certaine Importance , dédiée à Sainl-Jaeques-dc-liede- 
gond, tîelln chapelle a été abattue également en 1652, el le bon 
ba nubile , auteur de nos Antiquités, rapporte que ceux, qui 
commirent celte impiété furent écrasés sous ses décombres, 
sans doute par une vengeance du ciel, fille avait pris sort nom 
d'un petit bourg situé non loin el occupant une partie du fau- 
bourg Kve/.ard, lequel existait du temps de Philippe I er , à qui 
il ipparlonoil, et qui en lit don au chapitre de Notre Dama 
d'Ktampos , o la condition d'y élever une cbopolle. I.a charte 
do donation est sans date. 

Ou sait que depuis Charlema^nn Ion eimelii»rn tnloucalniii 

constamment les églisos , et qu'il lnlbui dti i li i ■ 

Iraordinaires pour qu'il n'en fûl pimehiM, iiénititieluv, eilui 
qui nous occupe ox tMtaiil dwjà lillis eut eiiipleiipiuaul , manu' 

(i, On vciii ainsi , 1 1 » un l'diigl •i'"- 1 »<i |< a> i , a . ni 

|t. 1 1 1 1 1 1 m lt<) \ <i 1 1 \nhlll il II il» |il II DM limlli l|i hmkiIiii i a j.iill.ii|iliM 

l || Wlltll li' niiniiii'iiri'l»if»nl 'I mi ■ ' 

I 
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a va ni la séparation des paroisses Notre-Dame et Saint-Basile , 
qui eut lieu au commencement du jvjaix' du Suint- louis, lin 
effet, une charte de Gaultier, arcbevôqw di Sens , datée du 
jour des cendres, en février 1226, prttoril U oomraunaulé du 
jlmotière aux deux paroisse,,, ol »Uf W IraM Itt limites, qui 
existaient déjà, juxtà Sanetim lacobum, o'atl t 'dire, près le 
bourg Saint-Jacques-dfi-Bjedtg I , ol il Ml •» |i<" prèu cons- 
tant sue cette communauté avait lieu depuis un certain temps, 
sans i[im , toutefois, la cho.o rflBQllUl Iw'i» liant polir Saint- 
Ba#i1o , cor, ver» 4848, Iut* d'uua wotfllcaiion de la grande 

pou lo , vis-à-vis cotlo égliiio , | dtinl laquelh nu en rupproolia 

U pui la qui était bien plu wUhi di la iihau de , ci qu'on lit 
disparaiini lus cinq k III fofN t qui ■ ■■•mlui-uumii « sa grande 
porll ooeidaulali ou nl»ft»M»aul lo nul, on RiUl découvert un 
grftnd nombre d'oHmnonii ei de coreuiuh , dont qurlques- 
uns on plâlfo, Un trouva, dans plusieurs do ces ctucueils , 

quelque piboe de Oïumiai iules premiers l'oisde la Inusieuie r; , 

des Philippe I", je mm , re i j ni annonce que les habitants dos 
environs de Saint- lias) If, bien qu'il n'y eût pas encore de sépa- 
ration avec Notre-Dame, étaient inhumés autour do leur église 
à peine un siècle avant la charte de liaullior, et que, de plus, 
il m pouvait y avoir, dans remplacement de la roule, aucune 
voie, aucune ruo longeant l'église en ce sens. 

Derrière le clitwcl de la même église, dans le carrefour ap- 
puie, autrefois, comme le dit dom Fleureau, carrefour aux Or- 
mes, cl qui, b ce qu'il paraît, avait servi de petit marché, il y 
eut peut-être aussi un cimolièro ou une portion de cimetière. 
C'est ce que tendraient à établir dos fouilles qu'on a fa i 1rs vers 
1839, dans une partie de la maison opposer a régi] qui IBI 
vaît jadis do presbytère, afin do creuser nue cave lo lior; du 
mur qui la sépare de la place. 

Pour l'église Notre -Dame, si elle a été outrafoi 1 nvironuée 
d'un terrain affecté à l'ensevelissement de* tnofli , M doit être 
a une époque fort rapprochée de son éreoliotl. 

il résulte évidemment de ces fails que notrfl VioUI cimetière, 
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qui était aussi appelé jadis In ^raud ci melière , et dont nous 
voyons encore l'emplacement, date nu moins de, sept siècles. 

Vers {«36, ou en a rcmhlaye || loi, qui était du niveau avec 
celui de la promenade, de près d'un màlrt, au moyen de terre 
provenant de la grande route qui lo tongo. I.a meure, oq a mis 
I découvert un grand nombre de sépultures H d'oiMmeitta hu- 
mains, jusque sur le bord des maintins qui ocoupint le côté 
opposé de la grand» roule. On BBVftil, du rotfQ , po at n'était 
(lue lors du redressement rnlalivninni: rooint de cette portion 
do route, qui ne passait pas en <;<;!, endroit rumina nous I eta 
blirons bientôt, que le grand cimetière avait élé rétréci dans 
les limites que beaucoup d'entre nous ont pu lui voir, Les or- 
mes aujourd'hui existants ont été plantés quelques années avant 
le remblai dont il vient d'être question, de sorte qu'ils sont en- 
foncés très -profondément dans le sol. On avait établi, au mi- 
lieu de 1'empiacement , une sorte do grande allée qui devait 
servir de jeu de paume et remplacer celui qu'on avait fait dis- 
paraître eu 4 82;') , en rumlilaiii lo reste de l'ancien fossé. Mais 
ce jeu actuel n'a jamais guère servi, lu paume avant il, ■pins 
lonj.'.h'tnps perdu ses adhérents. 
Après le corps-de-garde il y a , dl M BOld du Port, doux ou 

trois maisons sans caractère ; puis, | q trouve une assez, 

grande, servant aujourd'hui do pif (S et de bal publie : c'est 
l'ancien HoMel de l'Arqutbuat d'Elampea, Elle offre encore 
quelque chose de mnminmntitl, bien que sa façade ait été dé- 
nahnve par la nouvelle destination du bâtiment. Au milieu do 
colle fai;.ude, dans le comhle (jui est en mansarde, on voii mm 
niche servant autrefois à une horloge à jacijoomard. Cet odiUco 
ne remonte pas au-delà de la lin du règne de l.miis XV, hiou 
(jiie la compagnie soit plus ancienne. Sans doute il aura t5lé 
réparé ou réédifié depuis que celle-ci y avait son siège si «Ile 
n'en a jamais changé (4). 

|1) Ces lignes étaient écrites tor.-iipn», faisant quelque n-.:Jn-n-li«s dans les 
Whtvoi ,1e la mairie, nous avuiu In que, dont; uni dLéltMration de 1762, 
■ ptejioi île pavage, il est dit qu'il m nécessaire U Mrs relever quatre 
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Malgré PlUbHsseaiênt des armées régulières, pendant Ici 
guerres antérieures ou intérieures, les vlHôs restant souvem 
sans garnison, les bourgeois furent do boni m heure autorisés à 
s'exercer ;m \ diverses armes dn (rail en imaro suivant chaque 
époque, ol rela dans M btlt lié défense (<}. fcfitlt l'invention 
dès ormes à feu portatives, qui Bat bien postérietit* à celle des 
canons, ils se servaient de l'arc Si rlfi l'arlialèle , ciunme on le 
voit encore de nos jours môme dans les environs âe Péris. A 
l'oOperition de l'arquebuse , sous Charles VI il , bfeatléoiïp de 
villes s'exercèrent à ce nouveau bdlon à feu, comme on disait 
albri, èt organisèrent, sous le bon plaisir du roi , des eompn - 
gnics d'arijiiebusiers , nom tiré de celui du litïr arme, arque- 
busiers qu'il ne faudrait pas confondre avec les milices bour- 
geoises, existent simultanément, et ordinairement divisées par 
paroisse*. 

H qualité d'arquebusier n'était pas obligatoire; leur i ni 
lïiôfl formait plnlùl une sorte de cercle organisé militairement, 
entraînant quelquefois ses membres à de plus fortes dépenses 
qu'une véritable milice. 

Avant la révolu lion , un grand nombre de villes possédaient 
de ces compagnies. Celle d'EtamjM's avait un rnpiiaine, plu- 
sieurs officiers et sous-officiers ; les premiers à la nomination du 
roi, et les derniers élus par tout le corps dans lé principe, puis 
parles dfftoien seulement. Elle avait dmix tambours , et était 

toises de pavé de. b r.lwu:«>é«i boniliée fjtii nsl rue Saint-Jacques , vis-à vis 
l'ancien h<)l*l des Anpwhusvrs. Il béai a «'«lé impossible de nous assurer 

do l'endroit qu'occupait cul ln'url. IJttl levait cartalnoinenl plui Mrvif 

depuis ('année 1726, il y avait i n tyiitn! trente ili ara m m ■ 

C'est environ une année après, on 17(13, qui» tn construction aeluallo i ili 

.■levée sur une ancienne, occupant la Mem« |H tnftl I 01 1 vlnllle Éjnr 

l'hôtel de la grande rue. Celte reconstruction fut faite fctWI l'âUtorllItioii 
,1,. l'intendant de la généralité du Paris, cl a la rond i lion que il la loclété 
s'rteigiiait, elle ferait relour à l'Etat. 

[I] Il existe même une ordonnance de ObOirlM V, <l" IW9 1 H«l prescrit 
., loi lujels l'exercice de l'arc el de l arbalète. Il nttorlstn ■|<m mitre so- 
-.ni. istail depuis 1549 avec autorisation du roi H<Miii II 
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diviséo on grenadiers et en sapeurs. Les simples membres por- 
laient le litre du chevaliers. (Iliaque membre se cotisait pour 
(M fiépooses de la société. 

Lêi chevaliers s'exerçaient fréquemment à la cible. 

Titus les ans, on lirait ce qu'on appelait l'oiseau, qui se 
nommait plus anciennement Papcyaut. Celui qui l'abattait 
d'une balle était déclaré roi pour l'année snivanlo, C'était une 
charge honoriliqiio donnant droit à eerlainw i m m uni les oivi 
les. Le membre qui avait tué ranimai , était dans l'obligation 
de présenier son J'usil (i) à un armurier, puni' qu'il fût cons- 
tate qu'il n'avait employé aucun moyen i II ici le. 

On attachait l'oiseau, qui était ordinairement un pigeon, an 
bout d'un assez long mal qui basculait dans un pied profondé- 
ment entaillé et fixé en terre. Il suffisait doter une forte cheville 
pour abaisser ce mât qui tournait sur un axe fixé un peu plus 
haut; puis lorsqu'on l'avait redressé , on le rendait immobile 
en remettant celle cheville qui était maintenue elle -môme par 
une serrure ou cadenas, (In donnait au ton! le nom de l'animal 
qui servait de but ; on l'appelait l'oiseau. Il y ru eut un gui 
resta bien longtemps, et auquel la garde bourgeois! l'oMrçiit, 
môme après la dissolution des ■ rqutbuiltrs; il était placé an 
milieu de la rangée d'ormes de dnuie, m montant de la porte 
Saint- Jacques à la place de l'oin lia rca dure (2). Ce goût niait 
même encore assez répandu au emiiinciieemenl du siècle uc- 
Luel, pour qu'il y un mil dans les cours ou jardins de quelques 
cabarets, mm* Qfl mous vu longtemps un dans le jardin d'une 
des premières maisons du l'erray, à gauche en allant à Saint 
Pierre. 

1 Depuis bien longtemps, Vit mo qui avait lofcvi à désigner Iti eorji.V 
c'est-à-dire l'arquebuse . n'était plus m usa^c ;m milieu du xvni idede . 
c'était avec un mousquet ou une caraliifi<> que liraient les arijin'luisiei-s. 

(2) Ce ne sont plu.i les niâmes arbre», mais bien ceux qui éUiftOl à leur 
Jjlaco C'est aussi dans cette al lé n, ]x>;nicotip pln> loueur, alors, ijitc campa 
iw partie des soldats cosaqui*s qui occupaient Kiniupes, 1rs ofllners étant 
l»|t»'"i en ville. L'autre camp tilnil situe' au-iksstis du la rtio Sans-Pain , a 
Nalnt l'ierriv 
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Quoi qu'il en soit de celte digression , l'hôtel des arquebu- 
siers avait an rez-de-chaussée et au premier étage, de grandes 
pièces on so lenaient leurs assemblées, Il y rivait, en 1726, un 
assez beau jardin que le capitaine Rival l?«ll fait planter de 
marronniers qu'il avait tirés d'OHéam., a miser, grands frais. Ce 
sont ces mômes marronniers qui Bxîfïtenl aneoro, mais au lieu 
de faire un magnifique bouquet d!ai*bres comme il y a Ironie à 
quarante ans, ils ont été êcîthét 1res bas et on les voit n peine de 
la grande route. Autrefois ou dansait pendant la belle saison, 
et lorsqu'il faisait beau, sous leur m(i|?ttlflqiio ombrage; quand 
li' temps était froid nu qu'il pituivaft, la i dan murs se réfugiaient 
datii 1(1 grande piaea du lias ItrvUttl Aujottfd'hui de salle de 
cafd et do billard, Vers iNtM mi INïn, nn n construit une 
grandi retonde fintivt i le, qui y pm mal In danta an leula saison, 
niraal l'établi wmanl l perdu peu à peu son ancienne appella- 
tion, el n'est désigné par les générations nouvelles qui soUS le 
nom n*u îiolmtdr, celui d'Arquebuse n'étant plus connu que 
des anciens. 

Jl existe, à l'Hôtel-dc-Ville, un vieux registre dlenviron cent 
cinquante feuillets, petit in-folio relié en venu , aux armes de 
France, et assez bien conservé; c'est le compte-rendu ou le 
recueil des procès - verbaux des réunions; il contient tous les 
faits qui regardent la compagnie de 1726 à 1787. Tes proces- 
verbaux sont lignés des principaux membres de l'association. 
Entre autres eàHosltéi , un y trouve l'invitation des arquebu- 
siers de Saint- Oumiliii , adressée à ceux dVElarapes, pour as- 
sister à une fête splendida ilonnée à l'occasion de l'accession 
de Louis XYÏ au trône. Un grand nombre du eus lOOtétà dé 
vait s'y trouver réuni. En marge, on ht le nom do 00 UX qui s'y 

sont rendus, ce qui était, en ce temps, un bm^ cl toux 

voyage. Il est probable que la compagnie avait d'aulne nrclii- 
ft que ce registre, mais il n'y en a pas de fradeti k II mairie 
d'Etompes. 

Celle maison a du être vendue comme bien national , à la 
dissolution do la compagnie. 
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Àu-dolà de la grille du janliti de la nmmdo, la promenade 
est bordée, jusqu'à la rue du faubourg livnzard , d'an mur de 
jardin qui se termine par nue maison faisant faca à ladite rue. 

Après nous être étendus aussi longuement que possible sur 
00 qu'il y avait d'important à faire eoinmllro milour do notre 
avant-port, il est temps d'en dire quelque idni.su al da décrire 
non - seulement son étnt actuel , moia anoure oo qu'il lui a des 
époques plus ou moins reculées. 

Sa longueur, nvons-naua déjà dit, ail do faut aoiîti ïlron 

ou cent toises; sa largeur en haut de cinquante moires, et en 
bas do quarante ou à peu près. On y voit d'abord nu<; grande 
et belle allée de dix mètres de large dans toute sot) étendue; 
c'est la plus éloignée du rempart, avec lequel elle est parallèle 
comme les autres dont nous allons parler. Cette principale al- 
lée, appelée anciennement du Jeu -de -Paume, parce que ce 
dernier la longeait d'abord dans tout son parcours, puis dans 
une partie seulemenl, est léparée du trottoir de la route de 
Paris par nu perron <hv huit marches, garni de parapets do 
grès ; en bas, 101 toi est au contraire nu peu plus eleue i|ite 
ei'lui da la rue du faubourg Evezard, el présente troii marcha* 

en grès qu'il faut descendre. Elle m\ gi e, de chaque e.olé, 

d'une rangée de fort gros nnniv;, i loin il r 1 1 . 1 1 1 ■ 1 1 1 < - une assez, grand» 
quantité vis-à-vis les maison > , dan . la rangée opposée à celle 
qui est du côté de la ville, l'n certain nombre de caux-ei ayant 
péri, ou les a suocejtah'oinfliil remplacés par des arbres d'autre 
essence, tels que des hlleiils, dans l'espoir sans doute que leur 
végétation [dus prompte el [dus active comblerait bientôt les 
vides laissés par la morl des premiers, ce qui n'a pas eu lieu. 
Malgré cela, le tout forme encore un assez beau dôme de ver- 
dure. Entre elle et le mur d'enceinte, on a planté trois autres 
rangées de tilleuls , les premiers, contemporains des [du 
Ormes, l'ont été sur la partie supérieure d a fossé boudin- m 1774, 
Il eaux du bas de la promenade vers 4820 , flflrèf qu'on eut 
comblé fa Jeu -de-Paume. La différence de oroiaianco est très- 
lottiiblo, aa qui s'explique par la différence d'âge, qui est de 
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trente quatre ans ou à peu près. Les derniers oui cependant eic 
plantés déjà assez gros. 

Ces imis rangées de ti I louis formeol troii iJJéûs, une grande 
au milieu, al deux moin* larges de Hutqiin c>ié. Comme le 
Port esi plue lirga de dix mètres on bam , coi allées, quoique 

droites, n'ont pa , la même larg 1 aux deux extrémités; ainsi, 

la plus grande, de quatorze mètPûl en liant., n'esi plus guère 
(jue de dix à onze on bas; lu roule do la diiïéronee Ni pris 
sur iil doux latérales. Avant l'année 1 774 , il n'y avait, sur 
I ■ Avant - port, qu'une seule promenatto; les allées de tilleuls 
n'existaient pas, et leur emplacement était occupé par les fol» 
■jM dfi ville, creusés au-devant de colle [imiioii du son enceinte. 
C'était dans ce fossé que se trouvait le Jeu de • l'a urne , qui fut 
conserve dans sa partie basse après qu'on en MM Oû m blé le 
haut. Cinquante un ans après, en 482;>, colle partie inférieure 

1,11 ""'me !» liée, La largeur de ces fossés, au niveau du 

• s "l ■ ,>u>n do dix a onze luises; leur profondour moyenne, do 
douze pieds. Les burd> ou glacis, en mauvais état, étaient incli- 
nés sous un angle aigu d'environ vingt degrés, ce qui n'empê- 
chait pas aux chèvres d'aller breuter les herbes qui poussaient 
entre les pierres, ainsi qu'aux enfants de monter et de descen- 
dre le long de leurs parois, au risque du su rompra le cou. 

Après la démolition delà porte Sainte Jacques (1), qui eut 
lieu en 177-2, ou arrêta que la partie du fossé qui descendait 
do eotlu perte jusque non loin de la tourelle, sur une langueur 
de trenlo-buil ou quarante luises, serait comblée, et que, pour 
rendre plus facile la dflseaole dos eaux pluviales venant «les 
fossés du château, lesquels , ,'n uidaieiit auparavant dans ecuv 
dont nous parlons, par une arche située ilevaul la porta, aiche 
qui avait remplacé l'ancien pont devis, on nivellerai! la rua du 
Rempart alors fort inégale, el qu'avec ces déblais un bétiabarail 
le fossé en question. (2) Ce fut un nommé l'odoron, mai .mi de 

(1 1 lii 1 lui la première de nos portes fortifiée* qui fut ftbftttUC. 

' i 1 mur ■ lu jardin do la maison donnant tai la ma Itlnl Jacquet 
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Saint- L héron , qui soumissionna ces ouvragés pour la soinmo 
do idfiO livres. Aujourd'hui, que depuis bien longtemps les 
fosses du cli.îieau n'existent plus, que l'eau ne peut venir que 
«lu petit bout de promenade qui va rejoindre le chemin de fer, 
il n'y en aurait qu'un bien léger écoulement , pendant même 
les plus grands orages, si la route 191 qui, depuis 1tS3S), a été 
détournée de Guinolto oii elle passait, descendant directement 
dans la rue du Château à présent de l'IîinlmiTadèro , si cette 
route, disons-nous, n'eu fournissait mm quantité considérable:, 
prenant son murs partie par la rue du Itouipart , et partie par 
celle de Sainl-Jacques-de-Bedegond. 

lin même temps qu'on fit combler la première partie des 
fossés de la promenade (I), on refit les revêtements des glacis 
du jeu de paume, lequel avait environ soixante loi s os de long; 
de plus on éleva un mur de soutènement des terres de la partie 
du fossé bouché, avec parapet couvert en dalles de grès, réuni 
par des crampons de fer, et saillant de dix - huit pouces. Au 
bas de ce mur on avait phnilé, dons le jeu-de-paume, uni: ran- 
gée de tilleuls qui étaient déjà assez gros ou INÏii, ol H ai ont 

élagués au niveau du parapet. Le. haut de r «''nie jeu de 

paume avait environ douze pieds de profondeur, niais le bas 
n'en avait guère que sept ou huit , le long de la rue JCvezard. 
On y descendait par don \ BWMliui'N on pierre de grès , l'un si- 
tué à l'angle du haut, sur la promenade, et l'autre du côté du 
rempart un pou plus bel que la tourelle. Le fossé n'allait pas 
jusqu'au pied du mur, il y avait entre eux une sorte d'escarpe 
de sept à huit pieds de large, sur laquelle un cordier (ila long- 
temps ses cordes. Le bord du jeu-de-paume, du côté de la grande 
allée qui portait son nom, était éloigné d'environ deux mètres 

rat encore foit inégal à lu partie iiiférietuv eui Minait alors ila fonda- 
tion ; c'est ce nivellement qui l'a mis à déconvert 

I II existait une fontaine dont l'eau élail excellente, «lit nue dr-libéra- 

i Itl Bureau de ville du 2(J août 1741, dans le hlté, du cBld de Paris, 

nttlr* km portes Saint-Jacques et do la Couronne, pour laquelle le maire 
iluiltaudi' rjti'il soit fait une couvert ure. 
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du centre dos ormes, Qn lit également faire, en 1774 , quatre 
bancs en maçonnerie couverts en grès, pour permettre aux 

protne irs de se reposer. Plusieurs de va lianes existent en- 

eoro, Itiou qui* depuis on on ail plftrgf ri'autrea en bois beau- 
coup plus sains que les premiers. La mur de leutonement, la 
instauration do la fMK}OtitaftHe qui revêtait lus odtdl du fossé et 
les bancs furent adjugé* à GaMel Pommeret, maçon in plâtre 
de celte ville, pour la faible somme de 800 livres. 

Le jeu en faveur dans notre ville et dans toute la Iteauce 
était celui de la longue paulme. La hure Saint -Michel était 
unu occasion pour en rassembler tous les hn biles joueurs, 
aussi les paisibles promeneurs étaient - ils quelquefois assaillis 
par dû petites balles dures eomme des hiseaïen.s. Ce jeu au- 
quel pOQVltanl prendre part un assez grand nombre de per- 
sonne-', rlcmntHhii beaucoup d'agilité et d'adresse, il dévelop- 
pait vigoureusement les forces, et valait assurément In meilleure 
gymnastique. Depuis plus de trente ans, on l'a abandonné pins 
ou moins complètement , nous ne savons pas trop pourquoi , 
car il paraissait passionnant, l'eut - Aire bien rjno nos mœurs 
actuelles ne souffrent pas qu'on se donne ninsi on spectacle au 
public. 

On se servait pour cette, paume d'un long battoir, formé 
d'une palette ou batte de forme ovalairo de quinze centimètres 
de long sur dix de large et doux d'épaisseur, terminé par un 
Manche de soixante -dix centimètres et doux de diamètre, le 
tout recouvert d'un parchemin fortement collé, Ce battoir était 
en bois léger mais ferme. 

Les balles, de trois centimètre», étaient fnilos de drap bit ne, 
dont les parlios intérieures étnleW (induites d'une eiplme de 
poix, et d'une dureté extrême, Mlles pouvaient média Dflca- 
sionner des blessures graves, lorsqu'elles étaient lancées mala- 
droitement. 

Nous avons déjà dit que l'ancienne grande roule passait ja- 
dl , c'est- à -dire il y a au moins trois siècle* , pur la porte 
Kvoxsrd , la rue du même nom, les nies liasses de la ville, 
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puis qu'arrivé nu bout de cullo tins Cnnlcliers , elle gagna il In 
tOfttieusc M étroite rue (i'Kufnr, ainsi nommée, sans doute, à 
Dltlie fli» nombreux accidents aux(|uels ses anfractuosités et son 
pnssauHt fréquent donnaient lieu. Aujourd'hui elle est appelée 
viditlfl rue, par opposition à celle connue sous le nom de neuve, 
qui a été faite sous Louis XV, en 1769, dans le prolongement 
du In rue Saint-Jacques. Cette dernière, avant ce temps, arrivée 
;i l'encoignure i\& l'anciiunie atlbSPge du Dauphin, s'y iiilîé.oliis- 
sait pour aller gagner la porte Suint - Marlin (1). Lorsque le 
passage devint plus fréquent, il M lui oliereher une voie plUi 
directe [tour traverser la ville, de là a du. naître la grande rue 
Saint- Jacq nés actuelle, qui n'existait pas ou no devait exister 
qu'incomplètement aux premiers siècles d' E ta m pes - les -Nou- 
velles, puisque nous avons vu que le cimetière Saint- Basile 

(1) Cette porte, la pins forte du colles d'Filampits , encore appelée 
delà Barre, occupait t'ont ive de Il nu- d'Enfer, et ressemblait on général 
à cultes île la Couronne ei rie Sain! Jacques. Bile menaçait mine en 1771 t 
et il eût failli pour la réparer une soturiie d'environ 9400 livre», ee qu'on 
ne Jdgea pas fi priions île faire , comme à celle de Sflinl Janine-,. TntltM 
e-'.-i | m , i .. il';iilli)iirs, gênaient singulièrement la circulait.. n. Il parmi I que 
le produit tltj quelques locations qui exislaieiH d,iu < colle vieille tiaaliilti , 

èiait abandonné aux hallebardiers, qui étalant, coi m un suit, lei juin m:. 

vallets de ville, et tiraient leur nom île la hallebarde qui leur servait d'ar- 
me. Ils nul élé (lélrnit.t t n 1HH-.' nu 18IÎ3, unité ladmiiiislralinn du colonel 
C resté. Celte porte avait été fnrleiuanl delerinréo dans le siège de 11552. 
|)i>n\ batteries il» ebaiMine i|iiulM Oanonx, lirerent contre elle et k portion 

de DOUrtinq y Hall Ju»qu'à l'angle de retour des mura du liant do la 

ville, ib'iu cent H()l liante coupe de canon pondant la journée du i" juin. 
Le devis de démolition dit qu'elle sera, abattue jn.ii|u'â un pied au liesnuita 
du sol. Cette démolition fut adjugée le 4 novembre 1772 a ni ai un CtlMR 
ton, roacon, moyennant 800 livres à payer à la vili . C'ait la »aconds porti 
d'Ktampes qui a été abattue- 
Nous avons entendu raconter, H y a quelquei atinéci pai un vieillard 

qui avait toujours habité la rue d'Eu! m b>m de la purin doul II est 

question qu'il avait bien cou n un que, dm, lu donner. Imupit de «nui exe. 
tenoo, deux personnes, entre nuire DU puMIilon, avaient élé éernai'i . par 

doi voilures, sous son passait»'. 08 qui ne fui paill èlra Bfti M n«<r à sa 

démolition, Pourtant depuis le perai tin ni iln la 1 1 nu i en I Wti , on 

n cl, ut (du furcé de passer sou* l'iuii 
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occupait alors toute la largeur que cette grande voie devait 
avoir plus lard. Une circonstance, en outre, devait ajouter au 
eu ou da ce nouveau passage, c'était || peu d'élévation de la 
voulu do la porte do la Couronne, ijni ne permettait guère le 
passage des voilures ohirgéftS nu peu haut, ba porte Saint- 
Jacques, au contraire, de construction plus régula, avait un 

portail plus élevé, M devait naturellement être préférée, peut- 
être piôme cette plus grande élévation avait été l'ail» à dessein, 
Bien quo Ja rue Saint-Jacques existât depuis bien longtemps, 
et que sa porte livrât passage aux nombroux charrois qui 
avaient déjà lieu à cette époque, la grande route traversait 
toujours le faubourg Evezard, puis, arrivée au bas du port, se 
détournait brusquement et à angle droit [tour ko diriger sur la 
grande allée et se recourber de nouveau en arrivant à la porte 
dont nous parlons. Cette disposition est parfaitement indiquée 
dans un vieux tableau que possède l'IIolel-de- Ville , et qui re- 
présente 15 lampes vue du côlé de Paris, au commencement du 
xvi T siècle. 

Ce double crochet avaii une raison d'être qui ne serait as- 
surément pas admissible aujourd'hui : cette raison consistait 
dans la bulle de sable longeant la mute aeinelle, et qui des- 
cendait autrefois jusqu'aux maisons de gauche du faubourg 
Evezard, en allant à Paris. Cette bulle ne fut coupée qu'à une 
époque relativement assez rapprochée, ce qui permit dô faire 
la route drOÎtfl à partir de sa séparation avec l'ancienne, au 
lieu dit actuellement . I' fr>inte. Cette rectification ne fut faite 
qu'on 1726 ou Mil, d'après le devis de l'inspecteur dos Ponls- 
el-Chaussées Boisfrand. Kllc devait avoir 1 'JN toises do long, 
et aller directement de la porte Saint .lae.pov. g;i^rn<i la ohniifl 
sée du faubourg Evezard, à mm maison appelée le Château 
Frileux, qui existait probablement où est la Pointe, al a élé 
remplacée par la belle maison qui l'oeciifia iinjourd'ltm. fSuns 
avons vu longtemps, dans celle qui devait ôlrO le Château- Fri- 
leux , un cordier dont la boulique a &\& détruite i 1 | a quinze 
ou luise ans. Deux mille mètres de sable furent onluvés à l'an- 
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glo nord du cim -lière. Le chemin qui , .sur In Port, longea il 
(es fossés, n clé planté d'ormes lu même annéo, pour faire 
uno pfOntfltjnde en regard de l'allée du [tas-Port. Ce sont ces 
mêmes ormes qui, avec une parlie de ceux du Port propre- 
ment dit, ont été abattus en i79l, époque à laquelle on a aussi 
réparé le revêtement des fossés. 

Si la preuve que nous venons de citer [dus liant ne su (Usa il, 
pas pour faire admettre le passage de la mule .sur le soî de la 
grande allée dti Port, on pourrait bo rappeler qu'on parlant do 
vieux cimetière, nous avons dit qu'il s'étendait jusqu'au côté 
de la route neluolle bordé par les maisons, ce qui établit d'une 
manière péremptoire qu'aucune route ne pouvait alors exister 
dans la direction de celle que nous voyons maintenant. Avant 
4K 4 20, aucune maison n'existait entre l'entrée do la ville , de 
ce côté, et la Pointe, tandis que les constructions de la rue 
Evezard remontent à plus de sep! siècles. La première maison 
bâtie vis-à-vis l'ancien eimeiièro a été la grande auberge Saint- 
Jacques, qui vienl d'être divisée et affectée à d'aniics usa- 
ges. 

La pOjrtfl Saint- Jacques qui, comme colle dn la Couronna, 
était flanquée do deux tourelles réunies par un portail voulu 
surmonté d'un pavillon, lu tOUl perce du quelques canonnières 
et couvert d'une toiture aigufl eu ardoises, menaçait ruine en 
1771; une somme- importante lût élé nécessaire pour son réta- 
blissement, cl ce n'élail plus le lumps, d'ailleurs, de tenir clo- 
ses les villes de l'intérieur, aussi résolut-on de l'abattre, et rie 
la remplacer par ks deux piliers que l'on voit aujourd'hui «l 
qui oui été construits a\ee une partît; de ses matériaux. Le de 
vis porte qu'elle sera démolie jusqu'au ras de terre, et que 
l'arche du pont qui la précédait serai! conservée sous le pa- 
vé, ainsi que deux corps de garde vnùiés et souterrains, pla- 
cés de chaque côle du portail, lesquels lovaient être seulement 
remplis de décombres. Il n'osl pas douleu\ que des fouilles 
pratiquées à cet endroit mettraient à découvert ces vieille* subs- 
s. On peut, en effet , présumer que In devis aura reçu 
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son exécution , car cette porte occupait un point très-bas qu'il 
fallait plutôt remblayer que déblayer. 

Cette démolition et la construction des piliers furent adju- 
gées, eu 177È, à Cbatelin, maître maçon, moyennant la somme 
de (50 livres. 

Le jeu de paume lui môme fui nunhlri en IHiS, sous le ma- 
jorât de M. de Tulliores; il fallut, dit-on , nogtreiuq mille 
mètres cubes de sable ou terni pour le remplir. On la servit, 
pour cela, du sablon pris à la place qu'occupe la maison lituée 
vis-à-vis de la Girafe, au coi ji droit du l'ancien chemin de Ville- 
nouvc-sous-Montfaucun ; c'est mémo à la suite de ce nivellemnnt 
qu'on consiruilil cette maison. Oa trouva, dans le terrain qu'on 
fouillait [jour combler le jeu ilo paume, plusieurs boulets, qui, 
sans doute, avaient elé lancés des remparts du la villo pendant 
les frûquoiiUw attaques qu'elle avait subies au xvi" siècle OU 
durant le m j *k de lli.'iîi, boulets qui étaient allés mourir dans 
li- sable île la colline. 

.Nous arrivons à la partie de nos promenades qui • plus di- 
rectement trait au but de nos recherches, nous voulons parler 
de ce qu'on nomme aujourd'hui le bas ou l'arriére- port , le- 
quel est le port à proprement parler. C'était là, eu effet, que se 
trouvait tout ce qui avait rapport à la navigation entre Etampes 
et Paris. 

Dans le langage usuel, on admet deux sortes de port : le 
maritime et le lluviatile. 

Par le premier, ou entend surtout une certaine étendue 
d'eau, plus ou moins vasie ut profonde, et séparée do la pleine 
mer par une partie plus ou moins rétrécir;. Un y comprend 
aussi le portion du littoral ovoisinaiito, sur laquelle ion! rdunil 

tous les engins et toutes les nécessités d'un pareil établi- 

inenl. Quant aux ports qui sont sur le cours des lleuvoi , e'osl 
plutôt au lorrain voisin de l'embanjuciuenl qu'au courant et 
IUX bassins qu'il forme qu'on attribue ee nom. Aussi, lorsque 
iioiih parlons de celui d'Ktampes, il ne faudrait pil l'imaginer 
■ |m il \ ,ui eu là une masse d'eau eoiwidérible -étendant sur 



KUH l.K l'OHT ll'fiTAMH*. 47 

loul l'empIooemeiU aujourd'hui rouvert d'arbres el d'allées. 
On poul mémo dire que la plus [{nuide partie eu était consli- 
(iht Mf mi lorrain solide, connue iiijlis l'iiffpreïinent la charte 
de I 490 Dl le devis de ^ 5G0, qui disent positivement que le ca- 
nal on se tenaient les bateaux, n'était autre que le fossé rempli 
d'eau, situé devant la partie de dos murailles s'ctcndanl de la 
porte Kvczard à la rivière. Sans doute aussi qu'une portion de 
la rive de celle-ci , correspondant au port lui - même, servait 
à embarquer et débarquer les marchandises. Aujourd'hui le 
port, qui a probablement les mêmes limitai qu'il y 9 deux siè- 
cles, est longé du côté de la ville par un petit mur de quatre 
pieds de haut qui le sépare de la rue du Rempart et a été bâti, 
vers 1 816 ou 1817, sur les fondations de l'ancien rempart en 
partie détruit, mais encore fort apparent du côté de la porte 
Kve/.ard (4). Vers la moitié inférieure de son étendue, il coule 
au pied de ce mur, en dedans de la promenade, un petit ruis- 
seau qui se rend à la rivière près de l'abreuvoir. Ce ruisseau 
a été détourné du canal de la ville au-dessus du puni situé en 
;ival du imuiliu fialineau; il alimente les maisons du In partie 
oorroipondonle de la rue Bvezard , dam. les jardins dastjnellus 

il [III 

Le mur baigné par laneuvii btlliu 'I" port, était percé d'une 
fausse porte dont il est parl4 dini le dsvii do 1774, pour le ni- 
vullnuimil de la nie du Ucmpail, Cotte fausse porte était-elle 

,1) ,hi tju',( la iiivolulluil, h < i •• iI'hux-miUi d'Klnmpr.s oui Alri tou- 

|Oiu |.hr< ot) iiiiiIhh f i m . s ■ n 1 1 non pas dans nu but de doftititBi mais 

|inui i'lii|ii»< llf'i l,i h unir, i'[ rein SUT lit dom<Hîde PXpTi' IW» des ufilninrN 

ili>H ailles ci |/a!iiilU«s, tjui, même à diverses rnpriiai, irtauni lioal t • ■ * lu, 
liitaitls de faire v.vvrrcr cht/. rux, si ou m- Ixiuulinil [nu Imm itrodu». 1 » irul 
su fa i Mai uni île temps on lomps aux rainjinria ni p«iivalt>ni p«i m m in- on 
fil t'tilrcr îles maiYliaiiiliit^ .s.iiis priynr I ■■«•« droite l.a paitU d(M HlUl 
l'étendant de la porta (la ■ • • CouronKI I 1 1 mu •<• , »'tU»iit Mruulot wn 
lïtCl, elle a l'île peu! olin lu d<rniar<< rapiinta, «O tinul >>U unjil «hi[ »n - 
Hj,l,. , r H i - rUiil dans I Vtol Joui fttftli vailolli lin par li'i II . ■■> |.i>.li.ildc 
IH|'ii|iii' la n'ivoliilinti, «I l<i dBiltM''lli»u du l't 1 < •»• » l I» m Ityi'iu'u 
'in .i l'iitipiiiasaiiue di? lit fore* pllIilUfiia I ■ ■ ai min» il m lu ulln i uirni de 
'!« nu\ |ii.i|irirtaiici vn|»|ii» 
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ancienne? A quel point existait-elle? C'eslce qu'il eslimpossilde 
de préciser; il est toutefois probable qu'elle était placée dans l'en- 
droit où est le pelit ponceau jelé sur le ruisseau dont nous venons 
do pktlér, en face le bout du port, et UmuM communiquer le 
tfifrièra dos maisons èi la fàe Bvezard, qui était l'ancien che* 
mm de ronde du rempart , avec la promenade (1). Lorsque le 
port était en aelivilé, oetlô finisse porte existait-elle déjà? La 
chose est pou probable, car il eût fallu jeter un pont sur le ca- 
nal d'embarquement, ce qui eût gêné boaucoup la marche des 
bateaux. Il est présumable qu'elle n'aura été établie qu'après 
la suppression de la navigation. Vers le faubourg, le port est 
longé par un chemin Cuit» qui dessor! siirtotu les moulins. 
Nous n'avmis pu noua |j umr m r,o r.luuuin existait avant la 
construction de co« dorniors. I>a»s loua Iwcaa, une baie en 
piorros de lai Ile a plein cintre, percée dans un mur qui est de 
l'aûfré oftld dl toltf Chaussée à qui il fait suite, après avoir 
décrit un uni'Je, a la liai,; du jardin dépendant du moulin situé 
sur la rive gauche, annonce ijiie ce même chemin est sans aucun 
doute plus ancien que les usines en question. Il est difficile, en 
effet, d'admettre que cette porte a tira il clé ouverte sur la pro- 
menade elle-même [i), Du côté di: la prairie, l'arrière •• port 
aboulil ii la rivière, sur la berge Correspondante de laquelle il 
ne reste pas la plus petite trace de construction ; par en baul, 
il est bordé par la rue du Fauboorg-Evezard dont il est séparé 
par du -rosses hurnes, jointes, il y a quelques années, par de 
fortes barres de 1er qui y étaient scellées et dont une partie 
mobile s'ouvrait lorsqu'on voulait passer avec des voitures sur 
la promenade, ou pendani la foire Saint- Miohel, Non:, igno- 
rons pourquoi elles oui été enlevée 

Ainsi limité, notre ancien poil IWine un carré long irréel 

(1) De nouvelles recherches nous ont démontré ijuVilln itmull i Iro »er- 
eée environ quatorze métrés au-dessus du petit puni uidujtltK 

Ce q ui établît, du reste, que le chemin n'est pas non plu-, nno dù- 
pnndoncâ du port, c'est qu'il en était séparé pur un.' Uftifl rivi qui, étouf- 
fwrlca arbres, n'a été arraeliée que dopui* | d'à 
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lier, dont doux ; ; ra mis eûtes à peu | jr ù> de même longueur, cl 
deux pet ils inégaux d'étendue. Lu plus grand du ces derniers 
donne *ur l;i rivière, et le plus petil sur la rue du Faubourg- 
fïvuzan!, dont il est séparé par les homes indiquées. 

La longueur actuelle du port, depuis les bornas jusqu'au 
Cour« d'eau, esl de cent soixante -cinq mètres à peu prés ou 
qualre-vingl-deux toises et demi ; sa largeur en liant, de qua- 
rante-huit mètres ou vingt-quatre luises, el en lia h , do quatre 
vingt-quatre mètres ou quarante ileuv luise:;. \,v devis de 4560 
nous donne seulement soixante quatre mises [mur longueur et 
vjngt-qualri) pour largeur, ce qui fait d;ms le premier sens une 
différôneo de dix -huit toises ou environ, d'où on doit penser 
que le port ne s'étendait pas jusqu'à la rue du Faubourg- Kve- 
zard, telle qu'elle est aujourd'hui. On pourrait peul-èîre objec- 
tif que le lit de la rivière aurait été élargi vis-à-vis le port, ce 
qui aurait diminué son étendue, la chose esl possible (1); ce- 
pendant , ni la charte de I 490 , ni le devis de 156t) , n'en font 
mention; ils ne parlent, pour contenir les bateaux, que, du ca- 
nal formé par le fossé situé devant la partie des murs de ville, 
s'étendant de la porte Evezard jusqu'à la rivière avec laquelle 
il communiquait nécessairement. Quanta la largeur donnée par 
le même litre, elîeestde vingt-quatre toises; comme la surface 
du port n'a pas dû changer depuis le milieu du xvi mo siècle, 
il est à croire qu'il s'agit ici d'une moyenne, et si, de celle 
d'BUjQUrd'bui, L'an retranche dix toises, dans toute la longueur, 
pour In canal mi fossé d'embarquement, étendue d'oau bien 
sulîisaule pour contenir cl permettre la manœuvre à loilUll les 
embarcations faisant le service de la ville à Vmh, ou aura juste 
les vingt-quatre toises dont il est parlé* 

De nos jours celte promenade présume deux belle;, allée:. , 
larges de dix mètres, dont l'une, dite Qrawlfl \lté$ t fait Mite 

n la principale de l'ovaiu port, Il Ml LûUl n fait ftilu I.m. ion 

nxe; elle communique avec Mllfl tlilM dt GuQUerivc par un pont 

II) >\'<ins avons dit plus liaiM i|ii'nu I'. iv.nl diminué tle !mil eieds fin 
17411, 
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de bois, et faiî malheureusement avec elle un angle Irès-ou- 
vert , à rimmel dirigé sur In ville, lequel empêche la vue de 
plongor jusqu'à son nuire extrémité domnnl sur le canal forcé 
de II Juino. La seconde a lire est dite tlca Suit /tirs, sans doute, 
parce qu'Ole est fort mirée 'foutes deux aboutissent sur une 
demi -lune dont noua perleroni plus loin. A leur extrémité in- 
fôricure elles s'éenrtimi sensiblement l'une de l'autre, eu rai- 
son de l'inégalité des deux bouts du port, et parce i|iiViles en 
suivent à peu près parallèlement les limiles exlérièttres, Au 
boni, et suivant le cours de la rivière, il existe une pelile ave- 
nue transversale, do cinq ;ï six uièlriw de large, faisant com- 
muniquer le chemin de denie ( r le, ma 1 101)8 de la rue Evezard 

(aneieo chemin de ronde du rempiiri) ci le miitier qui longe 

celle même rivière, jusqu'il l'iilnvu voir des Capucins ( ancien 
chemin dn hllage ) . 

Cuire Ici deux grandes allées il existe une plantaiinn en 
qoiflOOnce, vers le !.. .11 rie laquelle, là ou elles sont le pltiS 
écartées, on a ménagé un espace formant cirque, dans le prin- 
cipe entouré de liaies el de marronniers que les ormes ont 
étouffés, et qu'on avait desiinc fi célébrer les fêles rie la révo- 
lution, époque où la promenade a été replantée, De chaque 
côté des deux principales avenues, seul deux nu trois rangées 
d'arbres, suivant là largeur du terrain, silures d'une part, en- 
tre Relie de droite et le rempart, et de l'autre*, enlre celle do 
gtueha et le chemin qui va au moulin. Du côté de la rue du 
Faubourg, elles nnissenl d'une demi - lune qui occupe toute la 
largeur de cette partie du port. Celle demi-lune a, dans sa plus 
grande profondeur, vingt mÎJtrei ou è peu près, CI le es i divi 
sée aussi en trois parties : une moyenne qui, sdparnhl la nais- 
sance des deux grandes allées, n'a que quatrt I eilH] métros 
de large, et deux plus étendues qui formant deux ftertea, ga- 
gnent de chaque côté jusqu'à la rue. Dans mm |'|M qu'elle 
décrit, elle est plantée de marronniers, tandis que mm le reste 
de la promenade est couvert d'ormes de h plus liclle u<nue et 
d'une irès forte dimension, nous devons en excepter toutefois 
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quelques peuplions d'Italie qui rnisscnl le bord delà rivière, 
et (iotii plusieurs sont couronnés, Il y a quelques années, on 
voyait aussi sur cette ri vu plusieurs magnifiques platanes dont 

il >sle plus qu'un seul à l'angle de l'abreuvoir. Malheureu- 

I int un certain nombre de ces beaux arbres se meurent, 

Telle année on en a arraché plusieurs, morts OU mou nuits. 
C'est sur l'emplacement de la demi-tune ci-dossu - indiquée, 

que la plupart des réjouissances, dans les fûtes publiques, avaient 

jadis lieu comme aujourd'hui enenre. I,j s'dlovah le mil de 
cocagne avec ses prix si convoi le.-.. C'Ctl BDOOFfl IUf OOttO place, 
et à la corne dirigée vers le faubourg, que noUf OVOBS vu sou- 
vcnl dans notre enfance, un homme, sorte de baleletir spécial, 
(pie la génération, qui vivaiL il y a quarante ou cinquante ans, 
se rappelle encore avec plaisir. Il était connu sous le nom de 
Papa - Thomas. Non -seulement il jouait des farces, sur sou 
petit théâtre en plein veut , mais le [dus amusant de son spec- 
tacle étaient les feux d'artilice varies qu'il faisait partir tous les 
soirs, durant son séjour. Il fallait le voir parcourant la ville 
sur ou dans sou petit cheval de carton, costumé de la façon la 
plus grotesque, une énorme queue rouge retroussée ;'i sa per- 
ruque de chiendent, se faisant procéder ou suivre par des 
hommes portant, au bout de grandes perches , les pièces prin- 
cipales d'artifice qu'il devait tirer le soir, et caracolant pour 
«grandir le cercle des curieux, à toutes les stations où il an- 
nonçait le programme du jour. C'était d'ailleurs un oxcollani 
patriote, car, malgré la présence d'un grand nombre d'officiers 
«le. armées alliées qui occupaient alors la Franoa al nui pi) 

la;;eaienl, du reste, notre plaisir à le voir, il m- lUSlIUUnii | ! i 
niai.:, dans les combats qui avaient tt'i'i miuvihiI lion nuira Ultii 
frégate française cl une auglaine, d'eiifoneci eullli demicVe 
nous les masses de pniji'i'tilns du pavillon national 

C'était un speclaele nu piton >< "i m piiymeiii -pe i ■ tu qui 
Mutaient; mais à In qtiél*, il [HlMIVIlll, llstll l'nanm eellr de I 
D| Thomas, nue telle ijUMliM ''" I « , de t<<o tint lesquels 
«0 NliMiiieiit même quelque polit*" p lin es llllltlrlie , que le 
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bonhomme n'avait pas à se plaindre do bisser chacun jouir 
librement do son spectacle, et ses retours fréquents dans notre 
ville, annonçaient que les recettes balançaient , et au-delà , le 
cliillïr des dépenses. Enfla un ne le revit plus, et, au grand 
r%ret des habitants qui l'aimaient beaucoup , on rapporta que 

le malheureux bottine avait mal Qni avec la justice , ayant été 
accusé innocemment, par la femme avec laquelle il vivait, de 
fabrication de fausse monnaie , crime envers lequel la loi était 
encore plus terrible alors qu'aujourd'hui. 

La belle plantation des arbres actuels dti bas-port, ainsi que 
celle de la première partie de 1$ promenade, date de l'hiver 
dC 4792 à 1703. Klle forma aujourd'hui d'admirables voûtes 
du verdure on le soleil no peul pénétrer. Quelques bancs eu 
maçonnerin DOUvatU en dalles de %yb& , qu'on n'niilrnlient plus 
guère aujourd'hui , permeltenl de se rcposiu «001 leur om- 
brage fl), L'ancienne plantation n'avait qu'une ntléo ttorrw- 
pnndnnte à celle d'en haut dite du Jeu -do-Paume , le reste 
était planté en quinconce et n'allait que jusqu'à la rivière, l'a- 
venue de Coquerive n'existant pas alors. Les arbres abattus, 
en 4791 , servirent à faire des charrois et des roues de canons 
pour l'année. 

La rue du Faubourg-Evezard, commençant à l'emplacement 
où était l'ancienne porte, se trouve entre les doux parties de 
notre promenade , elle en est séparée, en bas, par les bornes 
qui sont le long de la demi-lune, et en haut, par trois marches 
qui limilent les aile.-, supérieures. Vis-à-vis des deux allées 
qui se correspondent sur etltflua partie du port, la chaussée 

de la rue a quinze à seize mette*. Le long de |g pOr Ile 

même, il y a bien plus de largeur, pareil que J'.n.uu pur!, 
formant un petit biais, est coupé carrément pm le marche;! 
indiquées tout à l'heure; c'est ce qui y portail île Mti une 
petite place irrégulièrement triangulaire, oorfeiflOlkleni au 

(l) On en a également construit en bois dlptlil vlnfl filfiq ou trente 

.ne. 
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pilier oucsl tic ladite porto cl à la partie voisine do la muraille. 
Sur celle Délite place sont plantés quelques tilleuls. 

Il y ;i une quinzaine d'années encore, ces promenades, que 
Uini rire 1,'ixé d'une tendresse immodérée pour son pays , on 
Diu! qualifier de belles et mémo de très-belles, étaient le reft> 
doa-vous du beau monde , de tous les promeneurs el des oisifs 
de notre cité; aujourd'hui, même pendant les plus beaux jours, 
il est bien rare d'où apercevoir quelques-uns smnldanl s'égarer 
dans leur solitude. On y voit bien Cependant quelques allant ul 
venant, mais ce sont des personnel qui S'en servent comme do 
passage et qui ne s'y arrêtent point. À peine les d i manches el 
les jours île fêle s'y dresse-t-il quelques échoppes en toile, éclai- 
re' es d'une pâle et fumeuse chandelle, où va se restaurer de 
galette et de gâteaux la clientèle affamée des bals publics éta- 
blis sur la promenade. Une concurrence des plus désastreuses 
leur a été faite par d'autres promenades, qui, si elles n'offrent 
pas le magnifique couvert du port, ont sur lui t'avantage d'a- 
voir moins d'humidité, de posséder une vue charmante, et de 
présenter la VB -et* vient perpétuel des trains de voyageurs et tle 

marchandises du aboraia de fer qui asl su milieu d'elles Ces 
promenades qui accompagnant notra rail way depuis l'embar- 
cadère jusqu'à l'extrémité* du l'ancienne enceinte d'Btû m pas, 
c'est -à -dire durant environ un kilomètre , sont au nomhro de 
deux, l'une inférieure el l'.ioln .operieiire. La première qui • 
data de 1 K :*r> . a iniuplneé l'ancien rempart dont le mur sur- 
moulail un niontiaulu forme' de terrain de rapport; lo tout a 
été abattu SI applaoi ii la lui du majorât de M. (le Tullièrei 

Il y atait, bien auparavant, quelques plantations au I I du 

fossé formant une sorte d'allée fort guliè t fort boueuse 

pendant la mauvaise saison, mal panoimo n'usai i presque 
s'y aventurer, car vers la l'urlii llun'e il lt't)lttil |IB1 rarfl île 

rencontrer, outre le-, auiiutiuft, uliuvoux , vauliui dépouilles 

el cisa ni slir la moi- , il'n u uliloUM aoi'laill do In nie abou- 
ti nul à celle porte, dite Mil^iiiioniinil «loi* la nie île, Kcor- 
< J m- « 1 1 lesquels cbicui Vniminiii île * uj , i I, nlinnignos aban- 
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données à quelques pas de la ville ; et le chemin creux, formant 
ravin qui menait et mène encore à Guinetle, était rempli, il 
n'y a pas plus de [renie-cinq à quarante ans, de carcasses d'a- 
nimaux entassées à plusieurs mètres, dont l'industrie ne savait 
pas alors tirer parti. 

Aujourd'hui , \è$ urines de oëtia allée inférieure qui ont à 
peu près 38 ans, sans être de la plus belle venue ei bien qu'il 
en manque un certain nombre, funnenl déjà un assez joli rou- 
vert , Surtout depuis sept à huit ans qu'on les a étêtés. Un p;i- 
rnpet surmonté de barreau* de fer réunis par un treillage, sé- 
pare celle promonade du cliemin rie fer qui occupe à peu près 
le fond du l'ancinr fossrf. Depuii l'établilSODîftM de ce dernier, 
on y célèbre le premier iliiiiiniclir ,\r> septembre, la fric dite de 
SainHiilIc , : i peu |o v . vis a r'ii del'églUa df 61 nom. Aupara- 
vant! le a\ ait lieu >an la ma relie au Me si élail bien moins jolie, 
ou l'appelai! BnCOfl la fête ou foire à la tarte, paire que e'osl 
l'époque ou les pommes commencent à mûrir et où ou en iaii 
cette espèce do gâteau. Dons notre enfance, on voyait sur le 
marché Saint- Gilles , des échoppes où on vendait du cidre 
nouveau, et des femmes eu portaient dans ia ville, avec des 

cruches, en criant : Vlà le doux c un Iaii. Celte habitude 

est perdue depuis longtemps. 

La promenade basse du chemin de fer est désignée officiel- 
Iemeni sous le nom de Boulevard Henri IV, sans doute en 
souvenir île l'autorisation , que de grand roi a donnée aux ha- 
bitants, en de démanteler leur forteresse qui était, alors 
le point de mire de lu us les partis qui tenaient la campagne. 

T. 'allée supérieure ne rcinonto > j ■ i . i 1 84>S t c'est à -dire à l'ftn 
née où a été inauguré le chemin de fer de Parti a Orléans 
Les ormes en sont déjà assez beâUX , Surtout dlfll lll plftiea 
nù le terrain a été rapporté. Elle commence au ollOfoin qui 
descend le long de la tour et qui était l'aneisaot route 194. 
La, elle forme un angle arrondi, dominant la girt, d'un on 
jouil d'un point de vue superbe. Sou parcours, un peu courbe 
comme colui de sa congénère et de fa lignn Ferrée, pré lenlo un 
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sol léguromonl ondideux. Kl es) d'abord longée par un joli 
boaquol onlouraiii le vieux donjon deCkiltietle, qui a été planté* 
il y i une trentaine d'années, par un ancien ollicier , M. do 
Ortpdtnnisoij , originaire de cette ville, qui l'a quittée pour 
habiter Versailles; ensuite par Je petits jardins, puis par des 
champ qui ne sont interrompus jusqu'à sa fin que par un bos- 
qtiel , reste d'un bo.il planté aussi il y a trente ou Meule BÎfiq 
ans par M. Dufergar jeune, Ella su termina à nu puni de bois 
accessibles îhiv voilures al jeid HIT la chemin Je 1er. Dans 

son parcours ri le est encore reliée a la promenade inférieur 

par deux passerelles. Du côté de la voie terrée nue haie d'é- 
pine la limite du reburd que forint; le cùlé correspondant de 
in- lté voie , qui est élevé Je dix a quinze métrés en puerai , et 
forme un angle d'environ quarante -cinq degrés, de sorte que 
la promenade supérieure domine beaucoup l'inféiieure, ce qui 
fait qu'on y peut jouir de la vue de notre charmante vallée par 
dessus les ormes étalés do celle dernière. 

On peut dire que cet ensemble, e'osl-à -dira l'occompagne- 
nieiit d'un rail way dans une aussi grande étendue par Jeti.\ 
belles allées auporposées , est quelquo choga de peui ûtre uni 
queeu l'Yance. Ouitlaul ces promenades, an | unit gagner Jrrce- 
temeiii le purl, sans passer dans i.i ulk , pour oela on traversa 
la |Jaee de l'einlinreaJere, un suil \c. hnij> du remblai qui sup- 
porte la voie, ol ou doMCond à In porto Saint -Jacques par la 
boni Je [iruinmiadti duill laijuol m trouva l'octroi actuel. 

nuiut ..mime, bien éloignés du I ii:u qui tloil faire 

l'objet prtaqtie exrduiôl de nus recherches, uiaii mue. nvidha à 
oceur, non d élaler les beautés Je nuire ville, aa qui ne leraJl 
[lis ici le lieu , mais de prouvci que nui boitai proiutunniaei 
ni nos désenivrés qui, nous le règne dernier, formaient nu 
groupe désigné sous In nom Je chttinhrt i/e« fiai m, ttn doute 
h vmisô des hautes quo-Oion* qui élulnill ngilnu» « I it 1 1 ** loin 
.1 > .emblée, n'avaient pai pal pur intpricuabaiidoMlli nuira pain re 
poil, aujuiii 'il ' li u i si <uhlair0i ni qui M minore anulrn lui d'èlre 
itaiiu humide lesoir, p u iu uli. i muent dniM laofti II nu faillirait 
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pas croire que, pour cela, les allées du chemin de fer regom 
sent de momie. La foule n'y est jamais compacte, par beaucoup 
déraisons : parce que | a ville étant tref-lenglie et très-grande 
POBï Bl population, cfeflOtm 9 do CeapiCe chez soi pour se pro- 
jMner, qu il y a d'antres prmimnndfli encore, et qu'enfin, tout 
le long de noire bellr valléo ,1 exisln une foule du petits sentiers 
de chemins couverts quliàM âlM des promenades proprement 
dite», nen attirent pas moins quelques personnes, de sorte 
que, même les nouvelles allées ont encore do ta concurrence 
Nous aurions pu ajouter aussi qu'on est ici fort casanier etmie 
I MJnui de faire loi lotie empêche lOUVOhl d'aller s'y faire voir- 

M,;|(S m revanche, m , |,.., | m . s donf; t riU ci (os nourrices 

s y donnent rendôi vouai altea j irouvanl à chaque pas de 

1 " ms d« i r m reposer, pendant que le bébé 

peuHounweuioar d'elles, -d'il commence h tvotrlWe de 

ses ja m hes. 

C'est aussi sur le i'«rt que se tient, depuis déjà assez h»,.- 
temps, notre foire Saint-iïl ichel qui, comme toutes les assem- 
blées de cette nature, est bien déchue de sa splendeur pre- 
ndre. Celte foire, ociroyée par Louis VII la dixième année 
de sou règne, en 1147, avec moyenne et basse justice en 
laveur des pauvres lépreux de la Maladrerie de Saint -Lazare 
étabKl au heu dît Saint-Michel , qui était un dos patrons dé 
leur agUtBj se tenait pendant huit jours dans les sablons de ce 
nom et en partie tuir la grande roule; ces sablons sont aujour- 
d hu f P ,ôn,é8 - * B»«cb« "ii allant à Paris, depuis longtemps 
par I hospice d'iClampes représentent la Maladrerie dont il à 

hérité des biens depuis sa su v ..m,,,,, et à droite, il y : un»,, 

quinze à seize ans, par M. de Vian. La roi cr>ur<v,«i,>niHiirn 
par sa charte, prend sous sa protection tous , | qui l'y ren- 
dent ou qui en retournent. Il ne se réserve qiJe II punition des 
larrons et assassins. 

fin 1774, les habitants d'Elampcs présenlérenl au Conseil 
ville une demande afin de l'engager;, f,„,. I, démarches 
•"' • " : l 10Ur transporter ladite foire lut lél promenades 
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du Port , qu'on ngrandisiaU tflon en bouchant la partie du 
fossé '|ui do la porte Saint-Jacques «Huit jusqu'au Jcii-do- 
PiUMO. Le Conseil députa vers le bureau de l'hospice qui 
possédait l:i foiré, un de ses membres pour appuyer auprès do 
lui celte demande des habitants. Les administrateurs de l'Hô- 
ici Dieu, par une délibération du 2 août, môme année, déci- 
dèrent qu'ils voulaient bien y consentir, mais à condition que 
la maison qu'ils représentaient continuerai! comme par le 
passé à jouir des droits utiles du ladite Saint-Michel, sans que 
la ville puisse y rien prétendre Le 1 S suivant, oettfl délibéra- 
tion fut Approuvée par sentence du baillage d'iïlampes, et la 
foire se tint, des cette année, sur remplacement du Port qu'elle 
n'a jamais quitté depuis. Ce fut, dit le titre où j'ai puisé ces 
détails, à la grande satisfaction des marchands; il aurait pu 
sans doute ajouter et à celle des acheteurs et promeneurs. 

Cette foire était destinée à la vente de toutes espèces do 
marchandises, même on gros. On y vendait et on y vend en- 
core nulles sortes do denrées et des bestiaux, pendant les i mis 
premiers jours; mais aujourd'hui la venir du cet dernier 
n'en dure guère qu'un ou deux, à peine. Ile tout temps nussi, 
de nombreux bateleurs, désignél dftfll re pays sous In nom de 
gandolins , du nom d'un fumeux iillltnbanque , l'ont égayée 
do leurs parades et de leur bruyante musique. C'est même une 
petite calamité lonqu'ilï font défaut . Depuis son transféremôtit) 
lu Saint -Michel m\ Utujiuir.'i tenue principalement sur la grande 
allée, dite du jeu de Paume, non parce que celle ci élaii |t)f 
ce jeu, mais bien il côté, ainsi qu'il a été dit aillions. Dtffièrtl 
elle était une contre-allée qui ne descendit! DUO |tmqu 4 ftU pu 

rapel de ce même Jou-de-Paiimn d «lie èlnil pourtant épi 

rée par une traverse du baraqueii lui faliinl faca lu llfttlli niir 

le petit talus qui i\M pic du Imi ib< lu rôUlO, U 11 Cl lUlM rflfl 

gée de Ijouliques regardai! OUial nuira onnlfft-alléti fterriiire 
cette dernière , dn la porta Maiitl lant|U0« A Util ûUVBtlure faite 
dans le mur du rempart, Ippaléa lt TrWt, Si Aflluellonionl 
bouchée, puisqu'on descend un In prdfiMUtndu pai une autre, 
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percée en face de la rue du Ronneau ; dans cet emplacement, 
disons-nous, se tenaient ies grands saltimbanques uni , il y a 
Ireme-einqà quarante ans , s* faisaient conduire d'énormes 
et KOlides baraques on planches dans lesquelles leurs repré-- 
senlfltions ponwneiil avoir lieu par Inus 1rs lomps. Depuis 

celte époque, .soit que les reooUea aient diminué, iuil qu'ils le 
trouvent plus économique, ils n'ont plus que des étabHisements 
en toile qu'ils transportent avec eux. 

Au-delà du trou dont il vient d'être question , se trouvait le 
corps- de-garde des pompiers, les pompe* devant la porte. 
Derrière le corps-de-garde existai I une sorte de remise qui 
s'appuyait sur la pauvre lonrelle qu'on vient d'abattre. Toutes 
les baraques de celle partie du Kort Dtaieitl ni planches, moins 
bien jointes, il faut te dur, que celles qu'on fatl depuis plu- 
sieurs années; aus-i, par les pluifld qui ÎOnl |i fréquentes à 

1 ,: f" Jl i " l - '"i Hl« ih'iii, les marchanda se plaignaient sauvanl de 
Oftger dans leurs bDUli#U6s. Comme le Port était alors la seule 
promenade fréquentée, c'était un grand plaisir pour les habi- 
tants et surtout pour les enfants , pendant qu'on établissait les 
baraques, d'aller chaque jour faire quelques tours pour exa- 
miner les travaux, et les derniers de saisir à la dérobée quel- 
ques planches, qu'ils plaçaient en travers sur un banc pour en 
faire mie balançoire, au risque de se faire tirer les oreilles par 
le baraquier. Tout cola a hien changé de nos jours! 

Sur l'arrière-j'urt, le miliou de la demi-lune a toujours été 
•mini d'une allé.! de baraques en planches, et de chaque côté, 
l'espace restant, occupe, par d#J loges de saltimbanques ou des 
cbevajix de bois qui n'a va i Bill paj Inmvé place ailleurs. La 
grande allée correspondant à celle du J ou ,| \} amt rl 
est encore destinée aux boutiques de:, marchaudl revêt) d au r* , 
dits fripiers; actuellement elle est à peine occupée an quart de 
la longueur, tandis qu'il y a moins d'un demi lioolu aijo nu 
WJdisait pas. Un grand nombre de ces détaillant! M pinçai! 

1:1 P elile a Hée transversale, située presque le |„„ ; . 

rivière, ol faisaient même quelquefois reloui (laiil la boni 
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l'allée des Soupirs. Les principal)* cummcreanls on meithhts 
et en literie y avaient «les éteblistetûenta élevés comme de 
vraies maisons . A celle époque* l'espace eireuiaire occupant la 
portion l;i plus large de l'intervalle entre les doux allées, ser- 
vait souvent à un Manège, mais on n'en a plus guère revu en 
01 Heu depuis que celte partie de Ut foire est devenue déserte. 
Il faut dire aussi que Ja proximité do la rivière y donna Une 
très-forte humidité. 

Tant que l'ancien cimetière n'a pal é|é. lltité Itl publie, la 
rangée correspondante de boutiques depuis le haut do l'allée 
jusqu'au corps-de-garde du milieu du Port, s'appuyait sur son 
mur d'enceinte, Après l'enlèvement de ce mur el sou nivelle- 
ment, on établit, durant quelques années, au milieu de sou 
emplacement, une pelite allée de baraques en planches, ve- 
nant aboutir à la grande, le long el près de ce corps -de-garde 
qui servait. alors à la garde nationale. Depuis la suppression de 
celle-ci, les pompiers s'y soin installes, 

Le reste du wnux cimetière .servait déjà à nue huile de pe- 
tits us répandu et de franquistes du dernier rang. Aujourd'hui 

el depuis longtemps il n'y a plus d'allée de ki niques »n lu 
pince est partout occupée, surtout par des nulles de bal nmlni- 
lentes, notamment par le bal YYillis, du imuii do propriétaire, 
habitant de Sèvres, et qui oxphiilu hvi (ele:; et les foires assez 
loin h la ronde (Il II y it honte cinq à quarante ans, il 
n'existait pas de maisons §Q face du Port, sur la grande roule, 
el la Imte >aui bestiaux hh tenait enlro celle-ci et la place 
OeOUpée parle remblai du chemin de fer, tandis qu'uiijour 
d'hui elle a lieu le long du cimetière, et derrière ce remblai, 
sur un terrain formé au moyen de décumbrui duni ou n rempli 
le commencement de la Ynllee-1 jdhn Soi le Imnl do II fOlUS 

les marchands de vin inslallaiotil 1*11 tubrouiSI t#nt*J 

faites de pieux el de euroenu» reueuvorU il« drop* bllliei, ot 
i ' mmblanl à des lonnol lei , nui bi uuulutfi ds la pou*erttiro, 

I Tous 1rs s.illiuii)niii|iin»i , \ > < . i«i 1. 1 la lu Mnnry» ni tri num li ent-, de 
m rn ni'lii noiiiliro atijunnl'hUl, » r UWll lli»l&lld« i «On mono 
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Depuis la construction des maisons, les débitants de liquides 
se sont en général installés entre la porte Saint-Jacques et les 
premières baraques de baladins, mais au lieu de la simple 
lounollfi, ils ont élevé des édifie* en ftiil, à toits inclinés 
comme des bâtiments. 

La grande roule, ;ui moins sur les côtés , servait également 
de refuge h toute espèce de petits commerçante, comme char- 
cutiers, fruitiers, fabricants de gnuffrei, etc. li en était, et il 
en est de même du bas du Port, le long de la rue Evezafd; on 
voit surtout en cet endroit s'étaler les pyramides traditionnelles 
ttt melons qui, en général, laissent à désirer, en égard à la sai- 
son Depuis une oouplfl d'années otl D sbtngé la disposition 
de la foire. La grandn all<v ko tmino nippn.cliéo du rempart 

som ,al 1 Ilh l>l d«ni r«Aptietntii! d« moiens fossés' 

Mais oommo «lia «si plus large que 1rs ivetiuei-, .me rangée 
de ces «rbrtis se trouve malencontreusement au milieu. lïe 
plu* l'exlrémiié inférieure se termine dans sa perspective à la 
nie, lu l'aubourg-Evezard, au lieu d'être en enfilade avec ja 
belle allée de l'arrière-port, où se tenaient, comme nous l'avons 
du, les fripiers. Cette année on a nmmo changé la disposition 
des boutiques de cet arrière-port. Il n'y a plus H en dans la 
grande allée, et le peu de marchands revendeurs qui viennent 
encore s'installer sont au commencement de l'allée des Sou- 
pirs. Il n'y a plus également de baraques en planches formant 
deux rangées an milieu de la demi-lune. Le bal WiJIis n'ayant 
puavoirson emplacement habituel, est allé s'installerdans lecir- 
que de verdure qui est nu fond des promenades, entre les deux 
allées, et, pour lui faire un* pltJlbellepûrt, on a relégué leSpBU 
vres fripiers, au nombre de buil h dix, à l'endroit Çtll mus 
venons d'indiquer. Le bal est reslé doux jourii Bui I ancienne 
belle avenue du haut Port sont placées les potltM foboppe.H 

qui claient autrefois derrière. Nous avouons no juim I , saisir 

la nécessité de ces divers changements. 

■Jusque dans les premières années de le 11 |uration , la 

foin Saint-Michel était on peut dire huilante Klle n lirait un 




si; il M POMI u'fiTAUl'KI, <>l 

grand nombre du riches magal ifll d'Huiles de toute espèce , de 
toile, âo bijou liîiie et d'iioil nyr 1 commerçants les [dits 

marquant! de la ville et môme d'assez loin à la ronde, ne dé- 
daignaionl pas de venir s'y installer ; beaucoup avaient même 
dos baraques leur appartenant el Lien mieux et plus solidement 
fait os (jue les autres. Il faut dire aussi que les acheteurs choisis- 
saient ee moment pour faire leurs emplettes ; aujourd'hui, et 
depuis longtemps déj;i, imites ces choses un!, changé; on achète 
lorsqu'on a besoin, et il n'est pas du bourgade qui A'ait ses mar - 
chands ou des colporteurs qui y von! constamment olIVir leurs 
marchandises. Aussi ne trouve-t-on plus guère sur le champ de 
foire que des bimbeloteries, de petits objets communs et à bas 
prix, des pains d'épices, des bonbons plus qu'ordinaires et 
toutes choses du môme genre. Ici, comme dans toutes les foi- 
res, le grand commerce fait défaut. 

Il n'est pas jusqu'aux bateleurs eux-mêmes qui iraient mo- 
difié leurs spectacles. Jadi . le; du uses de cordes, les panto- 
mimes el surtout les ligures de cire ou cabinets de (hirlius, 
étalant en grande majorité. Dans ces derniers, on ne ni au • 
qnall pas, pour donner une haute idée do la ressemblance d«8 
personnages inclus, de représenter dus individus connus do 
imite la ville; c'étaient en général dM idiot* : longtemps un 

nommé Lambert, dit Lambari, ci i nommée Nanelte, leur 

servirent de modèles, et noir; dm mis dire qu'ils en attrapaient 
pnrfailmnmil la ressemblance On y voyait les princes souve- 
ralm, Ihangennl souvent a celle époque , les grands person- 
nages ; en y admirait ceux qui étaient auteurs ou acteurs dans 
les événements les plus marquants. Pendant longtemps , l'as- 
sassinat de M. Fualdès et la famille Danoal défrayèrent uns 
cabinets. On ne manquait pas non plus de mettre en sentinelle 
a In porte un grenadier en grand costume. Depuis quelques 
«nuées on semblait vouloir revenir à ces (igures de cire; nous 
doutons qu'elles reprennent leur vogue d'il y a un demi-siècle. 
Actuellement ce sont surtout les faiseurs de tours exiraordi- 
Rilroa qui forment la majorité des saltimbanques. Il y a aussi, 
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comme toujours, les montreurs de curiosités, et ies soi- disant 
saimges nvaieurs de cailloux ou de poules crues. Maïs la 
danse, la belle danse de corde a disparu On voit toujours 
BUBfri le cirque traditionnel qui a le privilège d'attirer constam-- 
ment la foule, bien plus, ion douta, par sa nombreuse caval- 
cade et sa bruyante musique que par la nouveauté de ses exer- 
cices qui n'ont guère changé depuis la révolution. C'est 
toujours nomme au temps des vieux Francuui , soi I pour la 
voltige du cheval, soit pour les scènes comiques ou héroïques, 
Pasciro, M. Rognolel ou le Paysan des Vosges, la scène du 
drapeau, etc., etc. Nous devons dire, pour être juste, qu'un 

nuire établissement, relui dua ; |UM chevaux de buis , s'est. 

entièrement «jitamorphoaé; statut) ta rappelle ce qu'ils 
étaient primiti vemoul, aujourd'hui ce MUl dei pavillons cou- 
verts élégamment , ;en: un planrher circulaire ./un Irisent de 
front do nombreuses rangées de chevaux et autre* bêles bien 
imitées (.( [larraiiemon! caparaçonnées, marchant à l'aide de 
mec-iniques et au sou d'une éclatante musique. Il ne leur 
manque que la vapeur. 

Il est aussi une industrie de bouche qui .s'est singulièrement 
multipliée depuis quelques années; nous voulons parler des 
marchands et fabricants de galette h la minute dont les nom- 
breux fours installés en plein vent, près de leurs boutiques* 
ressemblent à des chaudières de locomotives. 

Hien que la Saint-Michel no doive durer officiellement que 
huit jours, néanmoins un grand nombre de marchands et de 
baladins y séjournent souvent plusieurs semaines. Pourtant, h 
proprement parler, il n'y a que deux ou trois jours de grande 
foule, occasionnée par l'aflluemm des gens dl la oampagiio, 
ce sont les principaux samedi, dimanche- et lundi . on. ml m' 
ces jours se trouvent au milieu de la foire. 

De tout temps les marchands se sont plaints du m pai faire 
leurs Irais; ces plaintes sont sans doute exagérera, mais au- 
jourd'hui il est juste de dire que formés uniquement de com- 
merçants ambulants, ils n'ont pas l'air fort a leur aise. Quant 



> 



M II I H HUIT Ji'fiTA ill'l S. 69 

aux botolouri, ils ne sont gubro m plus riches ni plus pauvres 
ffQ*| aucune époque, car, qu'ils gagnent beaucoup ou peu, il 
no leur un reste pas davantage dans la vie de Bohême qu'ils 
iiiéncnl. Il foui toutefois en distinguer certains directeurs do 
Cirques qui ont su faire leurs affaires et mettre de côté. 

Mais il est temps de revenir à noire l'ort, proprement dit. 
Nous avons exposé d'après les documents les plus authenti- 
ques que le fossé du r oui pari servait de bassin aux embarea- 
lions. Il est pré.smnable , d'après les mesures 1 1 donne notre 
devis à la partie solide du port, que ce fossé n'avait qu'une 
dixuine de toisées de large, comme ceux situés devant le reste 
des ttiUrs d'entre les portes Saint-Jacques et Kvezard. Cette 
espèce de bassin débouchant dans la rivière avec laquelle il 
avait une large communication , s'étendait dans sa partie 
servant à la navigation jusque près de la porte de !a Cou- 
ronne (4). 

Lorsque les habitants dT.tn mpes, dès avant l'octroi de la 
charte do 14'.)0, désinnil Mbit un poil qui leur appartînt et 
IÏH situe ,i la porte de leur \ille, rasscmldèmul les eaux des 
dilïttrnntN dérivés du Juineleau qui se perdaient tlani la vallée, 
et approfondirent le fossé placé 1 diivant la portion (la leurs mu- 
railles allant de la rivière a la pofU lia la Couronne, ils ne H- 
rent irès-pi'ohaldenienl que dûa DUVrugDl un terre, car on lit 
dtni ee devis, rnmmi' on I |mi le voir plus haiil : « Kn pre 
mo'i heu eil baioiug al flofiomnire, sur et dedans ledict port, 
laue pnvei icely pmi de sa longueur qui est de 64 tohiM, 01 
le iliel pave do 10 luises do largeur, etc. > Afll), invaiil ht 
même pièce, tJUf h charroy ne. -puisse mfmutvt <■/ twlit 
port soit net et sans fange. Ce qui permet de rnnelnre ration 
nellemenl que la surface du lorrain M* I'huiii pal été, m peut 
être même empierréi pi iju'alm l, lira durant |0* \ï»U\p 

I llli'li h | il tî II' fmul ilr fua . iln h II lli I | <|ill .ill.ul 

U -i i ■ " '' ' lu porte Sailli JunjllOt lui n*»iu Ji»», »• «Mnli'iil , fnimini Mil I» 'lue 
il V m rit il, uis sis Mi'iihim'ii , nu |iiiiUiil »lu i «Un |iuitlu dui fnrUHiMlium 
,1 I i unjins, iltt fvstét $tci 
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trois ans qui s'écoulèrent depuis l'établissement de ce port 
jusqu'au projet de réparation. 

La clmussée pavée demandée par les experts devait s'étendre 
le long du fossé sur une longueur de 64 loi 6e s et aboutir par 
SI Inrgeurj était do iO toises, .sur la berge correspondante 
de la rivière. De plus le devis exige qu'il suit élabli une mu- 
raille un peu inclinée , de 8 pieds do haut, juste le bord des 
dietz fossez où sont les baleuuJx <m ïeaue, esqaeh on charge 
les marchandises. Cette muraille devait s'étendre de sous 
l'eaue, jusqu'au rez de la chaussée pavée avec laquelle elle 
aurait fait contrescarpe, ou quai, et pour appuyer ladite 
chaussée. De pins il Qg| dit qim la m Aiiie muraille devait faire 

retour dans la rivièro, du |Q lec.r-, . p 1 HjOuiomr l'exlrémité 

du pavé. A'niM. non (SU le m OUI il n'y avait d'abord aucune 
chausser solide Mir In terrain du IWl , mai-, enroro les bords 
du bassin destiné à contenir les bateaux étaieui ou\ mornes en 
terre, garnie au plus de quelques pieux et pali,, puisque la 
couslruciiun dont il vient d'être question était à l'effet d'em- 
pêcher l'eboulement des terres ou sablons d'entrer dans es- 
fossez où sont les dicts bateauU, pour quaussy on puisse 
aisément y mettre les bateaulx neufs, sans y faire mener ou 
couler terres ni sablon , et pour, à l'aide de cette muraille, 
servir de bordure au rez de chaussée et rendre plus aisé à 
charger les diclz bateaulx... Ce mur d'appui devait être en 
gros blocs de grès réunis par du mortier de chaux et sable, et 
les parements taillés à la règle. 

D'après la hauteur do cette murai Ile , on peut avoir la pro- 
fondeur approximative do l'eau du bassin. Ainsi donnant l.'ï 
pouces pour les fondations, pieds 6Mro In Imrri du qnm h le 
niveau de l'eau, il restera près de 4 pieds d*0a(lt Mqui©OJ»me 

nous le verrons plus tard devait parfaitement suffira 11 (jue 

l'arrêt du Parlement, de (527, autorise les IllblUnll ■'» foire 
des embellissement sur leur Port, pour rtmuioaiat h la ré- 
oréolion du publie, on ne voit pas qu'après le lUrfiee [irise 
par les fossés, celle de la chaussée et 66 qui étlll nécessaire 
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pour le ititionnement dei eburetlai el tiôips de somme , il 
restât ImniiRiiiip déplacement pour huiles ces divertissantes 
ohtMtt ■ 

Si maintenant , avec les experts fie 1560, nous descendons 
le min , île la rivière pour savoir les travaux d'art et les cura- 
re nul S!>[) L nécessaires pour la facilité de la navigation, nous 

i mi us d'abord mitre ce port et le derrière do l'hôpital Saint- 

Jacques, plus lard les Capucins, ce que noire lilre appelle 
deux gourls. On entend par gourl, arUicllemeni DU moins, 
d'après les nouveaux dictionnaires, un endroit où l'eau se 
précipite avec plus de vitesse dans un fond de la rivière. Nos 
experts nous semblent entendre par ce mot un point où la 
rapidité du courant est plus considérable à cause d'une grande 
quantité de sable, de pierre et de ravines amenées surtout par 
les orages. Au-dessus du premier gourt , il est nécessaire de 
curer la rivière sur une longueur de toises et de 400 toises 
au-dessous, a f fin nne les bu tamis puissent ai sèment passer 
charges sur lu dicte ru ière cl à l'endroict du dUi <jtmrt-, H 
qui ne se peut faire sans rarer la dicte, rivière pnrer t/u'il ij 
a drs ruches, piêrres et sablons l'ta n ( eu lu du t) ruièrt, BtO 

V Irait du gourt y est posilivftnonl indiqué comme n'ayant 

pas assez de fond pour le piutsnge dn liatwiux , mais Coati y 
devait courir plus vite éiaui Ittf tin fond tlo onilloux et de ta 
vines amenés par les grandie pluie' t ic qui établit la différence 
entre U cnrngo dea gotirts et (Iiih autres points du cours d'eau, 
c'est que dàtll eus (JornlofH, c'est de la bourbe ou de la \,e,e 
qu'il faut enliiviir, comme ou le verra plus lard 

Il est très- présumablo que les gnurts ibml il ail flUo lion lai, 
existaient à l'extrémité des doux ruallftl (Jtll dfl In rue du KiU 
bourg-Evezard se dirigent vers la pianie. Il proi ibotltll 
à environ 90 au - iK.V'Mmi Ji moulin du l'uii, un prenilei 
pont de bois qui est situé derrière mu, H la MflOfttlt RQUmiiHi 
(•ant un peu en doeà de la pi.iole ri Imniiue h . . • | * i ,,,, ,,,, 

pelle la blanchisserie, vis ■ <i vlH le etmnl < llit*. h 

leur extrémité inférieure , ■ pnn auaal dlevtaii qu'elles 
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le sont aujourd'hui ; au lieu de soutenir un pont elles s'abais- 
saient vers l'eau et formaient gué et abreuvoir; nous avons 
encore wi celte disposition pour la seconde, dont le pont qui a 
remplacé te gue n'a pas plus do i renie -sis ans ou quarante 
ans. 11 en résultait qm les pluies trouvaient là une pente plus 
rapide pour se préripiior | la rivière BVÛG Cfl qu'elles entrât-, 
lient, et qu'elles avaient très-probablement donné naissance à 
ces gourls. Ces iOii loises de cura go devaient coûter ^ 00 liv. 
tournois. 

Loi experM demandent qu'il soit élevé vis-à-vis Je second 
gourt, éloigné du premier de 260 mètres, el qui, comme nous 
venons de le dire, deva.il élrfl au bout de la snconde ruelle et 
au pont de la blanchisserie , nu purU'reau neuf pour tenir et 

garder l'esu afin que les bateaux puissent aller facilement 

charges de leur ntmrgo entière , •*'«.• a a dire une éolUM de re- 
temie , dont le deux joues ou murs latéraux devaient avoir 
!» luises de long sur .'t pieds d'épaisseur et \% pieds d'élévaliou. 
Il est ensuite parlé d'un plancher pour aller lever la vanne, 
mais bien qu'on indique le chaperon, la vis el l'écrou de celle- 
ci , on ne donne malheureusement pas les dimensions de ces 
différentes parties, ce qui est à regretter, car avec ces mesures 
on eut pu connaître très-approxiniativeinent la grandeur des 
bateaux ou SU moins leur largeur. 

Huant à la hauteur de 12 pieds donnée aux. murs latéraux, 
elle avait dû être jugée nécessaire non-seulemciU pour soutenir 
les berges voisines de la retenue, mais encore pour enchâsser 
la vanne qui devait s'élever à plusieurs pieds au -dessus du ni- 
veau de l'eau, afin de penuciire aux baloaux chargés de passer 
sous elle. Cette maçonnerie devait dépasser do 11 à fi pieds la 
surface du sol en supposant, ce qui esi probable, qu'il était le 
même qu'aujourd'hui. Nous eussions encopt déliré ovoir 
l'écarlement des joues de ce porlereau qui, saie, doute, étaient 
dirigées obliquement l'une vers l'autre; el au poftll où était la 
yannn, il est vraisemblable aussi que la maçonnerie formait 
rttOUf dans le but de maintenir celle-ci dans l'ecorteinenl de 
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ses deux pi Celle disposition inclinée îles deux plans talé 

rain t|itt iboutissenl à une éolu.sn, sont nécessaires pour faire 
la rha se lorsqu'elle est ouverte et activer ainsi lo passage des 
emliareaiions. Si on examine encore aujourd'hui l'élévation 
berges entre l'endroit présumé où devait être construit ce 
premier portereau et le Port, on voit que l'eau pouvait y être 
élevée d'au ni oins 1 mètre. 

Il nous ml fort difficile d'avuir une idée quelconque de la 
largeur et de l;i liauleur de la vanne en question ; tout au plus 
d'après le prix indiqué peut-on en jujjer Irès-appmximative- 
ment. jBUo devait coûter 50 livres tournois, ce qui en monnaie 
de noire temps, représenterait environ cinq ou six cents 
francs. 

La manœuvre de cette vanne demandait au moins un homme 
auquel aidaient sans doute les mariniers. 

ïl eût été bien plus simple défaire une écluse à porte comme 
cela est pratiqué aujourd'hui pour tous les canaux, mais nous 
pAD OBI qu'un ignorai! alors celte disposition. 

A poclir di l'abreuvoir de l'hôpital Sninl J ne que*, au jour 
tl'bul dn lo M«iion-Neuve, il était ttaiftiro tli ourer *() fol 
an» do la rivière, patot qu'a ut WHH foi» h* hatmutë tjunnd 
ih dtimmticnt et remoiitmi il» Utitimn'put aayravé» et é$ 
tueurs t. 

Kl puur m, Il hiiii inii livrai lutmmU 

1 ,f . depuis le mut dit put do l llolnl Dieu d'Klam 

V ■ 'D. jll««t M S ïïM\ lit I illnl, iiin.cini, ,,,,1 | lltnni hu 

MlM <li ittfujt tt^tH fnii Irtu IdIhoi, paru qu'ait \\n rlvlèrn) 

lu pluêpurl ftf te étptt npitnUn'H • fM'«w pi ni tl'atu» §t 
•fur U'n bittututï tinuput ïni fifsy '<h «'< Hiimmi, 
l'ouï r», ino liMf i.iunn>j« 

l'Iiii luiii ut» den i H<m|illi m„, |,|,,, VHhtt n\\\nAiv le 

lultl du (.ll.ul b . a„ = .. I .,, .1 . | , , ((U |Mllil,l du moud 

' ' ' ! UllU- Oltilll IIU (Mlll II plll , |n| I .| , ,,,1,011. 

jMpffff * ♦=HS|#ft|}W9 tfft triflrftt tllaa< I fa M»**oI(hi<.ii 



f>8 QUELQUES RECHERCHES 

culc formant mamelon avancé derrière l'ancienne Maladrerie, 
monticule ainsi nommé parce qu'il y avait eu des fourches 
patibulaires dépendant d'une justice dont nous ignorons le 
propriétaire. 

Il devenait nécessaire île limiehur colto place, parce que 
lorsque les buLuaulx rfesmutcni du dit yourt, l'eau les mèsn-e 
dedans la dicte place imide de sorte que quand ils y sont 
Hz n'en peuvent aisément sortir au moïen de la fange et 
bourbe qui y est. 

I*o lj r ce, il faut 50 livres tournois. 

On voit encore ici que le mot gmiri désigne une espèce de 
rapide entraînant lea bateaux , 

Depuis le Tour du Gibet jusqu'à || ptanrlie du fossé Saint- 
Lazare, il esl nére: aire de curer iîOO toises de !:i rivière pleine 
de fange 6l autres immondices en re point, de lello sorte qu'il 
v a des endroits nu l'eau n'a pas plus d'un pied mi quinze 
pouces de profondeur, ce (pli n'était pas suffisant pour que les 
Ijateaux passassent à pleine charge. 

Pour ce, il faut 900 livres tournois. 

Voilà déjà deux points où le devis n'indique qu'un pied à 
quinze puînés d'eau, malgré cola il esl présu niable que la 
rivière n'était pas aussi basse dans toute sa largeur, car la 
navigation en eût été certainement interrompue et on n'eut pas 
attendu qu'il en fût ainsi, puisque c'était en ce temps à peu 
près le seul moyen de transport. Il est doue probable qu'il y 
avait un chenal plus profond, mais assez étroit pour que les 
bateaux ne pussent pas toujours passer facilement, surtout 
avec charge complète ; et ils devaient s'y engraver. Aujour- 
d'hui il est très-peu de points ou la rivière n'iiil an torons 
deux pieds de profondeur , quoiqu'elle ne servi plui nu 'tira 
petits bateaux des cureurs, mais il faut dire qui lai manière 
ne la laissent pas s'envaser, et les ravines venant de« coteaux 
voisins y arrivent bien plus difficilement. 

I>" la planche qui est sur le fossé Saiul-l.a/.me jusqu'à celle 
il" Mnnj^iiy, il est nécessaire de curer iO i<>t*<:: dt loua à 
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cause dûs ordures et immoudier* </ttt sont en la dicte rivièrt 
et aussi qu'il n'y a là guère* d'muc. 
Pour M, il faut 400 livres tournois. 

La planche de Morigny devait être, sans aucun doute, des- 
t i ricin fin passage des piétons et assez élevée au-dessus de i;i 
rivière pour laisser passer les bateaux chargés. Elle occupait 
la place du pont de pierre placé aujourd'hui au-ilnssii . des 
moulins et traversé par la chaussée pavée ijui va des s&blftl île 
Saint-Michel à Morigny; n'est mu intimant et déjà depuis long 
temps le seul chemin de voilure qui fasse cnnimuiuquer tl 
grande route avec Morigny, entre Elampes 9l Villmmirlin. 

A l'endroit où était cette planche de Morigny, le devis de- 
mande la construction d'un second porlereau pour retenir l'eau 
entre lui et le premier. Actuellement il serait difficile d'élever 
le niveau de la rivière et par conséquent d'établir uue retenue, 
mais alors el jusqu'à la construction dos moulins de Brune- 
haut, qui sonl, ainsi qu'il été dit, du commencement de ce 
siècle, la herge devait élre plus élever, puij-qui! lus deux mou- 
lins nul ii à ti [lieds de chiile. 

Celte écluse aurait coûté le inèinn prix que la preminr, 
c'est- à dire !»0 livres tournois. 

Au-dessous de la plauclio du MorigOy, il tant encore curer 
^0 toises de rivière à eau le de lu grande quantité de mblon el, 
terreau, qui cul ihwe.endue par les ru mes et grand» affluence 
du ruti.r dttCiHdunl du I ici et à cause de ce les bataaulx ne 
peuvent aisément passer. 

INiiii ce, il huit 200 livres tournois. 

Knlin, plus lias, depuis le Gué des SarrâïÏBS, y compris M 
gué jusqu'au confluent qui résulte de l'union de i<i rivière i/ui 
passe par le lieu et rillaige de Morigny et de la grand n 
laère qui vient du dict port de la ville d'Estampes. Il y a 
encore environ Ironie toises à curer. 
Pour ce, iîiÛ livres tournois. 

I,i de la jonclion des deux cours d'eau, il n'est plus 
nie de continuer ces curages à émise que les diètes ri- 
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i tères se assemblent, l'eaue est plus grosse, et par ce moyeu 
s'en vont tir la les bateaulx chargez (U leur charge ordinaire 
sans $llige. 

Le Hué des Sarrazins dont rien n'indique plus aujourd'hui 
l'ancienne existence, était lu point de In rivière par lequel on 
pouvait aller avec des voilures dè la rive gauche de celle- 
ci au village de Aloriguy. Le chemin sablonneux qui coupe 
on deux le bois de Brunehaut , était sans doute un de ceux 
qui s'y rendaient; il traversait le parc de Bruneliaut à peu 
près entre le château et le fond du dit pan; qui donne sur la 
chaussée actuelle. Ce chemin paraissait venir de Brières ; un 
autre qui mettait probabemoni en connu umeation le hameau 
de Saint i'haiier avec co gué, devait suivre à pan près l'allée 
actuelle qui, passant devant l'ancienne ferme el la chapelle du 
iiumie HOIR, Bbattun depuis nue dixaine d'annéei, vient actuel- 
leinent aboutir à la porte du pan; d'une part Bt de l'autre M 
dirige le lon^ de ses murs pour aller déboucher sur la chaus- 
sée de Morigny, près la porte rouge, tandis qu'anciennement 
il s'infléchissait vers le gué en question. 

Lorsque M. de Viart père construisit le pont bâti sur un 
ruisseau qui va se jeter à l'extrémité méridionale du lac de 
Brunehaut, il y avait encore quelque souvenir de ce gué. 
Aussi donna -t-il à ce même pont une architecture orientale 
pour faire allusion à ce nom dont on ignore l'origine, quant à 
son application bien entendu. Au lieu de gué, on lit dans 
quelques auteurs, notamment dans Dorn Floureau, quay des 
Sarrasins , ce qui est Certainement une faute d'impression 
d'autant plus facile à explique?, que dans l'ancienne orlho 
graphe, les deux noms s'éerîvaientavaolo même nom lire de let- 
tres qui étaient toutes semblables, sauf les première-., encore 
celles-ci ont-elles une grande analogie. On ecn .ait guny a\ 
quay. 

I'n additionnant les diverses étendues da ri vibra dont In de- 
vin rncuminande le curage, ou arrive a un loml de .'iîK'i toises, 
el roiiiinc ce n'est guère que la moitié de la loOgliêUI du l'ort 
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au confluent (tel doux cours d'eiu, on doit en conclure qu'une 

bonne partie de celle-ci avait mu' profondeur siiflisanto ; il os l 
vrni que lus retenues devaient l'augmenter sensiblement. 

On est étonné de la somme énorme demandée pour le cu- 
rlgftj en tenant compte de la valeur de la livre, vers 1560, qui 
devait être au moins de 3 i'r., et de sa valeur relative qu'il 
faut multiplier trois on quatre fois, on arrive à un ohiffre de 
M ou 12,000 fr- du nuire époque , on près de (10 fr. par tran- 
che d'une toise, ce qui Burpr«Dt3 d'auinnt plus ipfrujoBrd'Jttl 
ou le ferait à bien moins de ffaili 

Le devis «joute de plus que par c. h a nui un un il [uuklru 
une foys pour le moinys curer et nettoier la dicte rivière de 
puis le dict port de la ville d'Estampes jusqu'au dict gué des 
Sarrazins, et jusqu'à l'autre rivière, pour ce motif que du 
costé d'occident sont montagnes, sabtonnières, et que quand 
il vient abondance et affluence d'en un du ciel, l'eaue ammène 
le sablon, terre d, pierre rn la dicte, rivière. 

La navigation devait rire devenue assurément très -difficile 
bien qu'elle fui en pleine activité, an milieu du xvi" siècle, sut 
nuire, OOUW d'eau, pour qu'on ait dû dcinailner dei nirnflOl 
aussi coûteux el des travaux d'ai l, qui y dewm nt al«»rs luire roui- 
plèleinonl défaut. Il est vrai qu'eu parlant dl II première folUMi 
le devis dit qu'il faudra l'aire veau portereau, mais cela 

lignine évidemment qu'il i'«|H d'un ouvrage neuf de loaiei 

piiu'O ut non en i piiiplrienmoill d'un vieux. 

Dan-, l en qui prérèdti, nous ne voyons pasqu'il mil leiBOini 

du monde queillon dl l'ancien port do la (loiuniandei n\ clpuui 
lanl il c l l;ul plmueiii .- fui menti m i de IliotipHtit ^autl JneqUë» 
dans notre titre. Ce port aniait-il déjà, il i HU époque, lUfiOOmhé 
sous la concurrence du dm-nier venu? < lelaai t probable, oai on no 
pourrait guère admettre q loi départir nui > comidérilil»' 

riissent été enlrepri Ol .ni QUI DOUX qui Huient ippeN à «il 

profiler y eussonl imuROUrUtUind 1 ■ 1,0,1 

mollement il n'est ja mai» ftlr1Ô| I IIM NOVI WlOII» il« le laire 

rerturqiier, du poil du GomuiindetH <l •< va rlfltU, maih eu. 
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core ce dernier n'avait aucun représentant dans l'examen fait 
de In riviètt, ainsi qu'il est prouvé par le préambule de l'acte, 
ce qui n'eût pas manqué d'avoir lieu si ta Commanderie y eût 
en encore des intérêts. 



DU CHEMIN t>B HALAG& 

Un canal ou un cours d'eau 04tia!igé, a toujours besoin d'un 
cliemin dit de halage situé sur l'une de ses rives, pour faire 
avancer les embarcations; et, les remonter s'il s'agit d'un fleuve 
ou rivière. Tant que la notre a eu cette destination, elle a été 
nécessairement dans ce cas , a! il reste encore auprès du Port 
dô* «ealiges de ce chemin, qui omipail. sa rive gauche. 

L'acte de bornage donné en IC4(i au inimitié Thibaut et dont 
il a drj.T été question, disait que sa largeur devait être de 
14 pieds, c'.'si iu- que nous trouvons peu de chose prés dans 
ce qu'il en reste entre les moulins bâtis par M. Gerosma et 
l'abreuvoir des Capucins, anciennement de l'hôpital Saint- 
Jacques-de-l'Epée. Si en rllet ou mesure la distance existante 
entre les murs situés derrière le janlin des Capucins, anté- 
rieurs à cet acte, où les haies qui limitant les propriétés, et le 
bord de la rivière, nous trouvons de 13 à (8 pieds de large, 
presque partout. L'acte de 1646 semble établir que la partie dé 
l'héritage qui servait au chemin dont il est question, lequel 
appartenait bien au propriétaire jusqu'au bord de l'eau , de- 
vait être entretenue à ses (Vais et que le public y avait droit de 
passage, eundi et redeuniU, comme dit l'arrêt du Parlement, 
de 4527. Pourtant il fallait que cul entretien par lus riverains 

ne fut pas absolument obligataire, car t * varrOOl lu.»m„i 

qu'en 1560 notre devis demande des travaux d' OertlllM 

importance pour rétablir des parties de chemin bon rfa er 
v ice. 

De nos jours on peut dire que de l'abreuvoir ilu h* Maison- 
Ncnve ou des Capucins jusqu'à Corbeil, il nj mit plus de 
''•'mmi , île notre chemin de halage. La navigattan Baisant, les 
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propriétés voisines ont ruuo riq 11 in oo qui tour appartenait m m 
sont avancées jusqu'à la rivière, du \h ces fossés, cos murs qui 
enclavent dos parcs [ilus mi moins étendus, «| qui ne pou 
vnionl pas joindre le bord do celle-ci jusque vers lo lin du 
xvn" siècle. 

Si donc nous suivons noire devis, en ce qui a trait à ce 
chemin, nous voyons d'abord qu'il fault et est nécessaire 
remplir une autre place mtide (1) qui est derrière le hois 
de Saint-Lazare, pour ce qw, l'ea.ue se perd en cet endroin, 
et pour ce que quand les baleaulx pansent par ce dict lieu, il 
faut que. les mariniers qui tirent les bateaulx s'éloignent 
fort loinij au moïen qu'il n'y a pas de passage en icelle 
place, remplie ainsy qu'il appartiendra, servira de chaus- 
sée qui sera cause que les mariniers mèneront et conduiront 
leurs bateaulx et marchandises estant dedans beaucoup plus 
aisément qu'ilz ne le font à présent . 

Ce passage nous fait voir que les mariniers tiraient eux- 
mêmes leurs linteaux. Il est probable que l'alal du chemin qui 
Ixndail la rivière et qui nu devait pas rire moiiloui M dit) lifl 
Morigny et jusqu'à Corbeil, en raison do In ualuro loin heu vi 
do la vallée et des nombreux fossés ot miurcos allant se rendra 
perpendiculairement au cours d'eau, que cet état, disons 
nous, devait leur interdire l'usugn de tOUtfl espèce de bêle Ûê 
trait pour cet office. Souvent moine, nomme ;m fossé (le SainL 
Lazare, il n'y avai t qu'une simple planche pour passer, Paul 
être s'aidaient ils de perches ii crocs pour accélérer leur nmr™ 

clic eu montant bûoibi an descendant. 

Il est parlé aussi dans le passage cité, d'un Imi In ..nui 
Lazare; ce bois qui n'existe plus, occupai! vu In rom dnui du 
la roule en allant à Paris, et vu | vit || Miladririft lu (mit 
ou partie du terrain qui doptunl nupmid Itul ii I» maitmu 
bourgeoise attenant à l'iuli»rfti Ifll PallJ qui plflll tift ûi '> ou 
G arpents. Près île lu n-m., 1,= |p>| . g , | «blonaïUX, Mali il 

(I) Là première, qui olnil itU leafftaoi i|i}H)l II FuUi itufJII n r<> 

cm il.nl pus h' rhutriiii i|r> lialiujfl 
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devient très- tourbeux en se rapprochant do ia rivière, de sorte 
que l'essence do bois dont i! était complanlé, devait varier et 
se composer surtout de chêne dans le sablon , et d'aulnes ou 
de frênes dans la tourbe. On ironvn àsdfl un vieux livre de 
Domptes pour lits années t'iHil à 1!><)2, ayant appartenu à la 
Maladrerie et faisant aujourd'hui partie des arehives de l'IIô- 
toUDieu, quelques détails ( |ui un seront peut-être pas entière- 
ment déplacés ici. H y est dit que durant les deux sièges 
qu'Elampes subit en 1589 (il y en ont trois), les gens de 
guerre ravagèrent tellement le bois de la Léproserie, qu'il fal- 
lut le couper l'hiver suivant. Que dn pli» ils commirent beau- 
coup do dégâts dans l'église et la maison. On n'indique pas si 

M snni les htlgUOlHHl loi ligiiflurH , ci les administrateurs 

sollicitenl mm visile des anloriiés de la ville pour la constata- 
tion île Btl dtfgiU. Ll Visita OUI aifeotirtmom lieu, m le lieu- 
tenant du prévél Chardon, à la plaen du Lailly d'Kiampcs em- 
pêché, ainsi que In maire, Guillaume Vincent, cl les échevins, 
iîarthélemy Clieron , l'ranroil Choron, Claude Hamouy et 
Godin l'aine, en dressèrent procès-verbal. 

Une particularité à noter, c'est que ce sont les comptables 
de la maison qui se rendent adjudicataires dudit bois moyen- 
nant la somme de 80 écus sol ou au soleil, dieu d'argent va- 
lait alors environ 7 fis o0 c. de notre monnaie, et relative- 
ment six à sept l'ois autant, do sorte qu'on peut estimer cette 
vente à 4 on ($00 fr. dn notre temps, ce qui peut représenter 
la surface de bois indiqué», bien qu'on ne donne pas l'âge du 
taillis. Il est encore dil qu'il faut ajouter un sou sol pour un 
chêne et un cerisier coupes, himi qu'ils n'aient pas élu rom 
pris dans la vente. Le bois de Saint Lazare devait Ai™ KépaH 
des héritages voisins par un fossé qui allait se rendre . ( h ri- 
vière, environ 200 loises au-dessous du tour du Uiliel lin 
trouve encore aujourd'hui, à peu près à cette di mitre, I' 
"■les d'un fossé qui va en rejoindre un autre, imimiraiil le jardin 
do I» maison bourgeoise, et qui. arrivé à corlomior» nu flontienl 
pCOiqUA plus d'eau. 
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Déjà nom avons dit que lèfl biens delà Mabdrerie de Saml 
Michel avnioni oie réunis ;i nom do l'Hôte! Dieu d'Etafhptt 
Celle réunion a eu lieu en vertu do lettres - patentes de 
LOuis \IV, de l'année 1099, ainsi que celle des biens d'ati 
très polits hôpitaux existants encore à Efampes, notamment 
OOUN de l'hôpital Sainl-Anloino oii est le collège actuel; il en 
Féltë encore la chapelle. Il était désigné autrefois sous le num 
d'iiôlellerie des Bretons, sans doute parce qu'il avait été prl 
iniîivemeni destiné aux voyageurs de celle nation. Ceux de 
l'hôpital Saint-Jean, situé rue du lias- Pavé, qui est devenu 
une maison particulière offrant quelques allrihuls de sa desti - 
nation [ire inî ère, particulièrement une sorte de petit elocher. 
Ceux de l'hôpital de Buval, sis à Saint-Pierre, rue Sans-Pain, 
à gauche en sortant de la ville. Ce bâtiment existe encore ; on 
y voit même un petil campanile eu prolongement de son pignon 
qui est sur rue; ceux do l'hôpital Saint-Jacques-de-!'Epée, 
depuis près de cent vtngi nus, alors la propriété des Capucins. 
Et enfin ceux appartenant à un petit hôpital sis à lilréchy. De 
tous ces liions, les plus importants étaient BfQtf tll 11 Main 
flrorÏB, notamment les moulins dits dn riloHpiiio, l'Uf tlô Sfl 
clas, et plusieurs lots de terre, assez eoir.iiliirablen, i m 1 la 
commune de Boissy-Ie-Soe. l/llôlel I ) i c 1 1 pu nie inouïe on 
core aujourd'hui près de l'ancienne Mllltldrerie, un bois planté 
sur une partie de l'omplaeetnint de l'uncfinine foire Suint 
Michel, cl une jiit'iuv lerrn louchant la Ladrerie elle no m, 
Les divers bàlimniils île c'hs établissements de bienfait arll II . 
oui cessé d'appartenir sans doute depuis longlomp ^ llûlre 
hospice, qui a dû les vendre dès le principe de InUf nei 
s ton. 

On est au premier abord élOllfld de lu innliipln n< de imu 
sons hospitalières que reiiferinaii notri Mlle |n qn ,» la fm .in 

xvii e siècle, parce qo«> I ol hupilttl mil lu 1 1 ItJdlijllSI un 

fuge de malades. Il n'en élu II < <q Inillpoli il, <i i Hniol 

Dieu était affecté seul .1 colli 1I1 iltimlliui IJiunH ou» mille , ils 
élniont destinés à logor de pu ttnl 1 dtib 01 île pèlerins 
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fort nombreux autrefois, où aucun moyen de 'locomotion 
n'existait. Des personnes bienfaisantes fondaient de ces mai- 
sous qui accordaient le gîte et la nourriture pour un jour ou 
deux au plus, à l'instar des caravansérail* d'Orient, avec cette 
différence que ces derniers no formaient r i un simple abri et 
que l'hospitalité des premiers était complote. Ces hôpitaux 
avaient parfois de singuliers règlements. Ainsi, il est dit dans 
celui de Saint-Antoine, qui existait dans une île do la Loire 
que traversait l'ancien pont d'Orléans , qu'il était défondu d'y 
rester plus de deux jours sous poine do la bart. 

Il reste aujourd'hui une habitude, à lïlôlel-Dicu d'Etampes, 
c'est de recevoir les malheureux piétons fatigués, éclopés ou 
tramés, sous le nom de repo-unh, Ofl qui est justice, quoi 
qu'en pourraient dire le, rèj'lemeiils nouveaux, puisque cette 
,I|;||SU| ' ;| l»« ; nlr des ndugr.s hospitaliers, djinns aux voya- 
geurs malheureux. 

-Seulement, comme les meilleures choses engandreut des 
abus, beaucoup de fainéant* et de vagabonds se font héberger 
ainsi d'hôpitaux en hôpitaux, tâchant de ne pas passer trop 
souvent dans le même, et connaissant d'ailleurs les moyens de 
s'y faire admettre. On les désigne sous le nom collectif d'ar- 
mée roulante. 

Mais il est temps de revenir à notre sujet dont celte digres- 
sion nous a assez longtemps éloigné. 

^ Tour lo rétablissement du chemin dans le point indiqué, 
c'est-à-dire dans le saut situé derrière le fossé Saint-Lazare, 
il faut 50 livres tournois. 

Ensuite, pour un autre qui esl au-dessous do la planche d« 
Morigny et est connu sous lu nom île Snut- de la Hom ardi (4), 
au niveau duquel ont été bâtis 1rs moulins de Biuiielmiii, ,Jt 
nécessaire faire refaire la chaussée de 50 tomt dê lonyuêM 
avec pieulx', claies et gravoù derrière pour pot t) /, mari 
niers parce qu'ils ne peuvent passer sans rJi grand détouré 

I Ca nom n'était pas enwro oublié îorsif ti'ini u coitUttlH Im moulin* 
HniuniiLiin. 
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«f fatili qut U bateau séjoUftw, Ci pondant que les marininrs 
prciuu-iii Iritr chemin. 

IU pour ce, il faut 60 livres tournois. 

Colin partie du chemin de halage réparée, devait s'étendre 
jusqu'au gué des Sarrasins. 

Dans ce passage i! est encore indiqué que les mariniers 
tiraient eux-mêmes leurs bateaux. Il y a un demi siècle, en 
régularisant les berges de la rivière, on ti'tmva un nombre 
assez considérable de pieux, qui sans doute avaient été en- 
foncés pour soutenir le chemin qui longeait ia rivière, peut- 
être, d'après l'indication de nos experts. 

Il nous semble extraordinaire que 60 livres seulement soient 
demandées pour rétablir 50 toises de chaussée, avec pieux, 
claies et terrassements, tandis que pour le même prix on ne 
pouvait guère curer que 12 toises de rivière. 

D'Etampes à Brunehaul, le canal qui formait la rivière était 
libre de tout obstacle, mais au -dessous de son confluent avec la 
Juine, nous trouvons d'abord le vieux nui» lin do Vil Irma ri in, 
qu'il ne faut pas confondre avee celui qui existe actuellonicnl 
el qui est de construction moderne; d'tifleUM, pour édifier ni 
dernier, on a redressé le cours de la rivière dont l'ancien lit se 
voit encore dans le parc dû ïœurl , quant IU premier, il n'eu 
reste pas vestige, Les borde de la Juiiu\ vers celle partie de 
son cours, sont pleins de ruintH d'anciens châteaux, et il y eu 
existe encore beaucoup de mnd'rnes on do modernisés. I en 
est qui , iiuilfjA leur apparence, remontent à une b auto an 
tiquilé, à l'épmpn: gallo-romaine, notamment celui de fîravol 
les, situé un peu plus bas, dans lequel mi o trouvé , enfouit 

sous le sol, parmi beaucoup de débril dooil pu, gfftftdfl 

mosaïque et des resirs do Thor i. IMM perler d nlili de 

iïrunehaut , plus voisin , dontiinl plfllf de I* vieille JOUI de 
ce nom , connu depui i di>n ileeli . I on itltliw ttnn pur lion de la 
muraille de l'édiliee actuel m i i-< dln h inituit'" "n rermmiail 
encore parfaitement In rnnii n qtl • 1 ill 

\u dota du vieux moulin d»> VitliiHHfiln et tl Novell l« pont 
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de la Barre, vis-à- vis des ruines du château de ce nom, château 
qui a donne son nom an compagnon fidèle de la captivité de 
François [* à Madrid, Jean de lu J Jarre , qui était également 
soigneur do Villemarlin. Ce puni, nu pierre un on bois, n'existe 
plus. Plus loin les moulins de horrebroii ; suns doute que déjà 
un trouvait au-dessous ceux do Veaux. D'autres établissements 
de ce genre se voyaient à l.ardy. Puis l'arche Curinicl qui lais- 
sait pénétrer Ja rivière dans le parc du château du Mesnil-Voi- 
sin, ou Mcsnib Cornue! ; cette arche, encore debout, n'a guère 
que quatre ou cinq pieds sous clef, au-dessus de l'eau. Le 
château dont nous venons de parler en dernier lieu, a servi de 
■ l'inniie a Louis XIV presque enfant, vers ta fin du mois de 
mai <GM, lors du sirgu d'Klampes, pur Tiirrnnc, et pendant 
que ion armer élail campée à llleville. Kiifin, de là jusqu'à 
Corbeil, on sortait) nombre do ponts et d'eiahlissoiunnls hydro- 
liqUej se irouvoionl nécessairement sur le cours de la rivière, 
devenu considérable par sa jonction, au Bouchet, avec l'JSf- 
sonne; mais nous no connaissons pas assez bien cette partie de 
Ja vallée pour les indiquer nominativement. Au premier abord 
on pourrait se demander comment une aussi grande quantité 
d'usines situées sur le courant pouvaient néanmoins laisser le 
passage assez libre pour que la navigation s'y effectuât? Si el- 
les eussent eu l'importance actuelle, celle-ci eut été évidemment 
de toute impossibilité; mais alors, ou ]es moulins n'étaient 
construits que sur nue partie du cours d'eau, comme on le voit 
encore au très-vieux moulin de Lardy placé au dessous delà 
belle fabrique de M. Michèle/,, ou bien il y avait de larges 
écluses qu'on levait lors do paaaage des bateaux, ci qu'on re- 
fermait ensuite pour laisser passer l'oan soiih la mue de boi 
établissements, qui, en outre, avaient une hoQQi pu lie do la 
nuit pour travailler , car il est peu probable que lu navigation 
continuât durant celle-ci. II est pourtant présuma Me que lous 
ces obstacles devaient retarder la marche dei bftMUX , déjà 
forl lente; mais alors on était, il faut le due, moins dillicilc 
qu'aujourd'hui, et on s'8ccommodail de bojuooup de choses, 



si H II' l'ull I lift l'A MCI ». 

qui no Mliiftraioni plui denoijoui Lt taisp*, il faut jfdlroi 
nvaii moins de valeur, Induitrlélleintml parlant; ou arrivai! 
sans ilnuln plus tard ci avec, plus de dillieultés , mais OU if* 
rivait. 

Jusqu'ici nous avons passé en revue, avec tous les coniirïety 
taJros qu'ont pu nous fournir la tradition, la connaissance des 
lieux et l'élude des litres en notre possession, les divers travaux 
neufs et de restai ira lion demandés par nos experts, d'après Tor- 
dre des m ni ru el éelievins de l'époque , et leur précieux rap- 
port nous a fait connaître bien des choses oubliées el dont il 
ne subsiste aucune trace. Connue il nous a permis de compa- 
rer ce 1 1 ne le temps a plus on moins respecté, avec les descrip- 
tions i] uo renferme son eonienu. 

Los sommes regardées comme nécessaires pour le but en 
question , s'élevaient, nous l'avons dit ailleurs , à un total de 
6,597 livres 6 sous 8 deniers tournois, ce qui équivaut large- 
ment à 70,000 francs do noire temps. Celte dépense, qui était 
évidemment Imm au-delà de celles que les ressources de noire 
cité lui ponudlaient de faire à celte époque , n'a l clin pos ai 
frayé les autorités et tous les intéressés on général, ot put i, bien 
que la somme lui assez ronde par elle infime , n èiaii il pu i ii 

craindre, comme cela pal Buj d'Jjul Journalier , de voir lu 

dépense dépasser encore l'oNtioifltionf 

Nous supposerions VOloilliori qu'il en u dû être ainsi, car si 
des ouvrages d'à ri aussi importants que ceux qui devaient être 
faits surin rivière avaicui cic exécutés, il eu reslwail .cuir 
ment quoique! trace*, oi la tradition, ou mOrao lot mm-,, noua 
en auraient inslruil. Mous pensons donc qu'on v na boni4 ■> 
faire le plus urgent, comme do débourboF Ol RUffli le parUtifl 

du cours d'eau qui on avaient bon i dfl Oonibler Im h mu- Bl 

défoncis qui rxN.'iieni un le oliomiu de lialnge, ot Utie tt'i 
pieux trouvés proa du nue des in iblaralaiil dmnnn 

Irer. Oiiant aux Imvniii du pin i . > • il .i dire l« fi - • •<•. le mur 
de eonlrescarpe , qui ilnvnll suiileiilr lu linr^s du fic^c ni , ap- 
|iii) ur sur ledit pavage • . . Im . nul Imp i l> m .• du fan- pour 
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qu'il nous soit permis de porter un jugement quelconque sur 
ce dernier sujet, L'absence de tous comptes et de registres de 
délibérations de notre mairie, remontant à celte époque, per- 
met, soils ce rapport, toute espèco de suppositions. Il n'y a 
que des fouilles faites sur une certaine éohejll qui pourraient 
peut-être fournir qtielqâlS éclaircissement , mais, à moins de 
changer la disposition et l'usage do la promenade actuelle du 
Port, ce qui n'aura probablement jamais lieu, ces fouilles n'ont 
guère chance d'être faites. 

Après nous être occupé aussi longuement qu'il nous a été 
possible de le faire, sans sortir du cadre qui nous nous étions 
tracé pour ces pfcohorches, do mut eu qui regardait notre port 
dans son étal ancien ou actuel , de m au'élail notre cours 
d'eau, son origine, son importance, enliu .In [mil ce qui avait 
irait, || nous pouvons parler ainsi, au moyen, il nous reste à 
en considérer l.-t fin ou but, c'esl-à dire, à rechercher quelle 
était la nature des embarcations on usage, leur nombre, leur 
tonnage? La quantité île marchandise pouvant être expédiée 
d'Etanipcs à Paris ou parcours? Si beaucoup de voyageurs sui- 
vaient cette voie? Combien de temps durait le voyage? Quel 
pouvait être le prix du transport? lit enliu la somme 'que de- 
vait produire au fisc la perception des droits de port, propre- 
ment dits, droits qu'il ne faudrait pas confondre avec ceux de 
péage et de navigation ? 

Pour la première partie nous avons eu pour nous éclairer, 
ainsi que nous le disions plus haut, l'état présent des clioses, 
la tradition et surtout l'importante pièce qui nous a porté à 
traiter cette question. Maintenant tous les dociimenls do relie 
isspèce vont nous manquer ou a peu [très; nous eu norofli rl 
duil, le plus souvent, à des probabilités, à des prrtsoiripliuiiK, 

qui, cependant, pourront, nous le supposons, au m s |'|p 

procher assez de ia vérité, pour qu'elles puissent ôln idlfll H 
Somme des espèces de moyennes, dont chacun, ou rottO) pourra 
contrôler la justesse. 

Hue îles données les plus importantes cl on l.njihille inms 
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pouvon non : appuyer sûrement , pour lu détermination dl II 
grandeur dea embarcations on usa^e niiez nous, lors du voiut- 

''*}!•'■ I 1 '" wt la quantité des doux espèces de marchandises 

formant, à cotte époque, la majeure parlio du trafic entre Etam- 
pes nt Paris, que pouvaient transporter nos bateaux. Cette 
quantité nous est fournie d'une manière positive al non foui 
voijiie par notre devis, Si nous avion», pour terminer 11 lf| 
vail qui nous occupe , des h» ses aussi assurés , nulle dernière 
partie en serait assurément la plus certaine. Il Ml dit par mis 
experts : il est besoing et nécessaire faifê U$ reparutions et, 
choses cy - ùp*è$ déclarées a/fin que les bateaux chargés de 
leur charge gui est de douze mttifte , mesure â'Btèmpe* , et 
de trente - deux poinçons de vin par rhavuuz bateaux pour 
aller librement et commodément sur ladicte rivière jusqu'au, 
dict gué des Sarrazins , sans faire allège, décharger et re- 
charger, comme l'on fait à présent, faillie que les dictes ré- 
para tin m ne saut fairfrs, 

La muid do blé, maatfra d'Klampea, se conipoxnii de douze 
ia,,s < losfjuels correspondaient, à peu de choses près , , t uetiJI 
d'aujourd'hui, qui sont d'un hectolitre et demi, al notaient on 
vinui 880 livres, qui, multipliée! par ihi, donne ni un total di 
33,<S0, ou seize à dix-sept toiUUM dl nulle kilogrammes chu • 

cune. Le poinçon de vin, d I | inobra le môme quoi 

qu'on l'applique plu lot :iu fût vide , loquol élfint plein est dési 
gué sous le nom de pièu, Était, n'eu pas douter, de II Mini 

jauge qu'aujourd'hui , jauge de deux cent trente -ail fît roi ou 
deux cent cinquante bouteilles anciennes, oomtno «elle d'Or 
Jeans, pesant, par conséquent, S00 livrai l'util On B'iVtll 
donc, dans ce cas , qu'un chargommt de moitié mofna lourd 
que le premier, différence <f u i devait leim A ao que ne derolei 
était beaucoup plus encombrnnl U hli no devait pi luuiour« 

être- transporté en nature; en eUTll, Il I laujfeM de Nrll, m 

celle époque et jusque ver» lu fin du n.l,. darilli | . YOUfileiH 

aobatar leur grain sur noire mu . h.., ,.i li fa) ri| „, | lr . B|| 

' ' nide partie au moins, «h ex uni maunian, qui n'étaient nul 

ti 
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iH^LOigocUntt «lors,, nuis .iroplwfebri<*«..| «no mou- 
™ ..M» écraser simple»»» I, Méi .4 forma,, ce que, 
Licence™ fa botthw»., (*W »""'" : " '' '"" !f 

,„uo« s0 " •l'y'* 1 ''"" 10 ';*" 

„ rosir,, ce qui se pfMiqi» encore de nos jours dans une par- 
ie »idid.l. Fronce. A l'.... de boulange !.. .r.*p.r 
tvail jm Plus eneombr»»., el former une charge M 

''T^randcer des fa.faan» I"'"™" liir; ' l ' , " ,0nl ?"•?** " 

mi ... m. >. * bord . I or I. m«™ J«« )• C.W 

U „ „„,„ n r,,.,, ,Mar,,-),r..|„ a sa jonc.,0,, avec 

t , Merigny.o.csui.. l .pp'-.dov, re ,ic ».»«.- 

' V h,.,- I ,u pieds, avec les ,lr„x cslrcnifa» | , us ou 
,,Ve °1 ueuH lrc UM seule à P.VB.I, pour foudre plus foc.; 
le V a ù -I- C eu descendu,,, , connue eu le von 
e„e pour beaucoup d'embarca.fans ,,av, S „ou. sur Semo. 
rZ\ ueine si! eu, il bew.« d'pn goovorpwl ponr noire Bible 
ooÛln, s'il y en ava,. «...'tas. pour M* «le Co,be,l a 

Vi S l ot largeur œuvre éfal. d'O M neuf ,„eds 00 

mères ce qui pouvait donner huil pieds dans œuvre, el 

pour que fa fûl sniïisammcH garai,., «le I eau de 

ttc'îes mesures q, 0. donne,,, , qui son. basées sur le 

dme-men. connu, sur MltWtti 1» barque. nav.gUOB sur 

S»« qui n-oni pas pins. IMmporuoo.. m »H« 

,ei Leau, de curage ac.uels, nous j .Kl 

te plougeaufa d'environ viug.-sep. à ««."-• ' "'■"» 

^Sfa poids de semblables I to; 

,,rl,rép.i»ur de leur muraille. s„„ ■ tepr r.v. 

, ,,',-ieur un toial de cinq cenlinietre. bi« wl.lea.il , l« 

arriéra I un rufa' epprOIlBI 



I 
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lif de Iroif mètres, qui , à 700 kilos In mètre, donnera 2,100 
kilus nu i,':ÏO0 livres. En y ajoutant. I;i membrure qui formera 
bien les il 01 1 x tiers d'un mètre eu bu, nous mirons encore 500 
kil<>; nu mille livres; puis, avec los quelques agrès, la poids 
dos hommes et des voyageurs , on atteindra facilement 8,000 
kilos ou trois tonnes, lesquelles ajoutées aux seize ou Ah iepi 
constituant le chargement comptai en grand, an donnariienl 
nue vingtaine ou (0,000 livrai au maximum, 

Quelle ]>r<> fondeur â'iau ntinnunm tli-mnittteni une bar 
que de fa QÏ&ndêW admise ni chatgéi du p$UU fui vient 
d'être indiqué? 

Ou suit, on statique, qu'un corps plongé dans l'eau et la 
surnageant, déplace une quantité de liquide dont le poids est 
le même que celle du corps dans sa totalité. On sait, de plus , 
qu'un mètre cube d'eau pèse mille kilos. Si donc noire bateau 
a vingt- huit mètres de superficie dans sa partie immergée, et 
qu'il enfonce d'un mètre, il déplacera aillant de mètres cubes 
de liquide, c'est à -dire un poids do 28,000 kilos 011 56,000 
livres; mais rumine nous ne pesons- eu tout, tnnlnnanJ fl cou 

tenu, dans les plus forts chargements , q lil neuf tonne, 

environ 10 ,000 livres, il s'en suivra qui", pourvu qiftl l'eau FIA, 
descende pas sensibleineitl au dossoim dus deux liersd'un nièlrr, 

nous pourrons voyager sattfl lue BVSfl charge entière, il 

ilr.in pieds quatre pouce; noir; •uilliroiit. I,n même em lia ira lion 
de \m, ne pesant ifuj on/r tonnes , potirrn nnvigutr ftftc 
nhargéi qui osa I leiia pouen 

Si notrn cour:, d'eau nvail ele tenu en bon étal, un Util i|U il 
iûl toujours été très-facile d'y uoviguni nvei la l'Iiai'neinent» 
le plus lourds, ni do* haineux d'une Rrandeiu adapté 
In profondeur du courant qu'il' liai il nareniirli Hiif1if*ii 

MUscoient, l'élal du cliuan itliqiltd noire iliul» «Mail nppel.i h 
BjOHar remède mettait le» llialli«<ui 1 ov lllliliafl ttif|| I m i . . 

nu du partir avec une oli«jr||" tmuiinplaiy, ÔM il ttlli'f/rt , 
iléi'htHtu r et rtrhanjer <>n plmifiin rmlrnil*, fli qtil angincu 
lill iln|tilièreiiieut la lungiiaui ai tta frali lu inmi pm 1, ou, au 
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mohlS) naa diminution plus ou moins considérable 

du produit* si on n'allait qu'à demie on l\m de charge 

Lp curage seul demandé dan. ic .lovis, avec un entretien 
convenable, aurait permis de naviguer on kh.1 h-mn* avec com- 
lt ohlrgeuieni; lia si tes deux éotos ou poireaux eus- 
ÛSSe^Uté» suivant l'avis des experts, o transport 
des barques eût été non-seulement beaucoup plus famlo , mais 
nn »A\ nu encore augmenter leur tonnage. 

Pc ^re dans M détails do batellerie, n'employons-not, 
,n toujours la expression. «»«Wto M In plus 

, s ison voudr. H» .voirég.rd » M» h-r "ta* 

« penser que DOW M POUfOOl M#«W « d« *•»■ 

nui nous sont aussi l'iiiiii^rreH. . 
''" ,„.,„ arc tOméreir» d'allumer aujnnrd h... queH. 

,„,„,„„,; .lu marchandises do huile espèce pouvint alors être 
"Ïi' , de noire vil,- pour Paris et route. Noos tacher, 
néanmoins de nous eu humer une idée approximative. 

clidoraot que la population do la oapLale, outre les deux 
JZ, du £. pendant l ; ,uel nous avons —, q * 
Mf eau avec elle, a du ûtre d'environ J00.000 bub.lanls a 
Il moins au commencement peot-clre, ma, s davantage a la 
Z m* M* * " Be.»» alitucntaicnt alors le f ers an 
, lin les Parisiens, c'est-à-dire 100,000 personnes, chacune 
de" In* „ pouvait consommer une livre par jour, on arme 
TXvSZ 100,000 livres ou 140,000 kilos par «•«-£•£ 
Lut» Si on oki«it»n qM cette moyenne est trop cons.dera- 
"Vus répond, ions ,p,d y a »" -h» ""quart des,,,,:, 

^Ùmer que, dans ces I ». il n'y ««.I m I d " 

ar„ profuaion de légume, qui s .o™ *<«•>«; 

„ ded c ion du pain; que l'usage de la «. - ri*)M 

lied que, par conséquent, le pain étant la nourmuro 
" «me ex lusiv de la masse de la population , c il, en 

1 , .ru er deveniane qu'aujourd'hui. Loi ,liir«umenu 
, ,. va, l consommer uavama c m , 

»„ luisant en (-rende partie en boulant , cl, k «eu», 4i 

■^../devant être incomplets le 0.I.MMM. «« 
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estimer lus bnlunux au nombre «I.- e,n«, par jour pour m seul 

article Otitri le blé, il y avait encore lu petits grains, la seigle, 
l'orge, l'avoine pour les ohevan* , déjà fort nombreux à eelia 
époque, li «o n'est comme brios do trait, au moins comme mot. 
mrjj il n'est certainement pas exagéré d'ajouter doux bateau* 
pourcea menus grains, d'autant mieux qu'une partie n'était pas 
destinée pour Paris, mais bien pour le commerça ou I alimen- 
tation des di£féreHUU localités de ln roule, OU pour l(M mou 

lins qui se trouvaient jusqu'à Corbml aur - •« nmrs d'eim , 

peut-êtfa même pour des usine* plut» éluigném encore. QlMftl 
au vin, Ml égard à l'importance du vignoble d'Klampes et de 
toules les vallées environnantes, il n'est pas non plus exagère 
d'ajouter au trafic général un baleau par jour; enlin, doux 
autres pour les laines , la bonneterie, les draps grossiers dent 
.,u fabriquait une assez grande quantité dans notre ville , té- 
moin | e nom de la rue Basse-de-la-Foulcrie, et toutes les me- 
nues denrées qu'on pouvait expédier pour la consommation de 

eetlo grande ville. 

Il pouvait donc partir de chez nous dix bateaux ebaq 
loutos les vingt-quatre heures, et il en revenait iiécussairomont 

10 même nombre. On concevra sans pelno que la ehargemenl 
de retour devait être bien moins imporlaul que celui do l'êl 
pédition, par la raison que Paris absorba beaucoup plus qu'il 
ne renvoie, et qu'il eut d'ailleurs clé impossible de ramener 
une charge aussi lourde , ces bateaux devant remonter le cou- 
rant à bras d'bommn. 

Adnmiinni done vingt bateaux comme sufflaani a notre 
trafic aquatique, ou peut dire qu'avec lo double de UOi bai 
ques, nous pourrons faire face à presque lOUlas lai éventualité 
où à l'activité, momeiilanémetU plus i;rn...l.>, des IranapfU •• 
leur raccommodage et entretien, Btc , aie . que vingl rdllt) ou 
trente bateaux, le reste riant m roule, uonvcrmU réellement . 
M garer dans le bassin du foaaé, H''" lOlUllU quatra toises 

11 large de dix, puis d,„ Ion partie» do II rlflèn désignée 

», porrèi du Parlement de (Ml . !• Ifl l"" 1 l l,M I u :l 

i , lommandcrie, soit lU'deaiou 
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Aux temps de noire navigation, il n'y avait aucun véhicule 
sur la grande route , pour transporter les voyageurs, de sorte 
que pour se rendre de chez nous à Paris, il fallait y aller à pied 
OU i moulure, ce que ne pouvaient faire que lu plus petit nom - 
lin', ut, Lieu que le voyage, on l'appelait ainsi, fût considéré 
comme d'assez longue durée el as>mz dispendieux , pour que la 
majorité de nos compalriotes n'aient jamais vu In capitale dans 
le courant de leur vie(l), il y avait cependant un certain nombre 
de personnes qui avaient besoin de s'y rendre, et, parmi elles, 
il eu était qui, craignant les inconvénients de la route, préfé- 
raient la lenteur mais la sûreté du bateau. Nous parlons des in- 
convénients de la roule, ceux que nous venons de signaler n'é- 
taient ni les seuls , ni les plus redoutables. A ces époques de 
guerres presque continuelles, el de mauvaise police, une foule 
de malfaiteurs infestaient les chemins et détroussaient les voya- 
geurs, quand ils ne leur faisaient pas un plus mauvais parti. 
Un avait beau en pendre, en rouer el exposer leurs cadavres 
le lung des grands chemins , rien ne les effrayait. In lieu soi 
notre roule était surtout redoutable, c'était les bois qui s'éten- 
daient sans interruption do Torfou a Blréeliy (2). Au dire d'An- 
dré Duchesne, ils étaient vraye retraite du ru leurs, et recom- 
mandables à si longues années, par ifl pUiêTiêê et les meur- 
tres gui s'y sont faits aux siècles passés. Il restait, il n'y a pas 
môme cinquante ans encore , un peu de celle crainte chez les 
habitants de ce pays; peu osaient s'aventurer la nuit sur la 
route , et le passage du bois de Brunehaut était irès-redouté. 
Le bourg d'Elréehy a conservé une désignation, que lui avait 
valu, sans doute, les pillerirs commises dans ses environs, on 
l'appelle encore Elrêchy-U-}jirrnn •, 

Nous avons déjà vu le sa va ni jurisconsulte Claude MlfRIUlt, 

eu ni posa ni ses principaux ouvrages, e'ost lui-même qu m 

l'apprend, dans le paisible voyage, par eau, d' l'Hampe;. ,i l'an , 
Miit en montant, soit eu descendant. Sans doute, il ne inuuqimil 

I Dali noire jeune âge, où des voitures faisaient jm M. al rt< Ira 

|flt| bviii m 'le personnes, même adultes, n'ii\aniii jitin.u Mt h l'.m 

' I li uni arrachés depuis. 
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pas d*tinltiteur , i pouf Taira dMctavrigea, mais pour voyi 

ger tir cette manière. 

I,c trsjet devait durer longtemps. Lit roule actuel lo tic (lur- 
beîl 6 Rtampes , a trente -six kiiumrlres ; il est vrai qu'elle 6St 
allongée par de grands détours, tandis que ta valléi qui vn dd 
l'une de ces villes à l'autre, est à peu près droite, et il II rivière 
l'était elle - môme , la distance serait bien moindre (fUfl par lu 
chemin » mais onttl rtvièfe t'ait do nombreux nninn, ni un 
peut dire qu'il doit bien y en avoir, pir rolld vole, trunté-huil 
à quarante, Le courant est à peu prèi dfl Irenla h initia oiaq 
centimètres par seconde ou mille deux oettt mètres par heure. 

Si les barques avaient suivi purement et simplement le lil de 
l'eau, tiiarcbant nuit et jour, elles auraient mis un jour et demi, 
niais il est probable que les mariniers accéléraient leur marche 
à l'aide de l'aviron ou de la perche, et pouvaient faire le che- 
min en seize à dix- huit heures, jusqu'à Corbeil. Pendant l'été 
on pouvait peut-être arriver à la Seine dans la même journée, 
mais il était impossible de le faire en hiver, à moins de mar- 
cher toute la nuit, ce qui n'est guère admissible , d nulnnl plus 
que nos bateaux n'étaient pas probablement île . Mue , h héberger 
les voyageurs ,. et ne devaient Aire m unis, an plus, que d'un 
abri quelconque vers l'arrière, peur II garantir du soleils] 
surtout de la pluie. Il fallait donc de loule nécessite s'arrêtpr 
en chemin à quelque hôtellerie voilini du cours d'eau, el plus 

ou moins isolée; car, '.un villfige, d'une certaine imper 

lance, n'existe iiimiédiaieiiieiii sur les bords de noire rivière, 
entre Etampél el (àu'lieil. Arrivé à cette dernière ville ftprèl 
un jour el demi de marche, on naviguait sur In Snhin un peu 
plus vite, il est vrai, mais il fallait onctueuiie journée , pOUl 
atteindre le but de son voyage el doux OU Ifol étaient lin I or 
cessaires pour gagner Paris l.à, on dn vu il décliargar, rachat 
ger, un jour ou deux dnv;nrnl .'écouler bu'" Vllfl petldflnl POS 

opérations, moins expédition uluril qu'âllj l'tlttii Bflflft , on 

repartait en se faisant petit Aire leinorquoi fou île-, ntievaux 
pi qu'à (lorbeil , mais do Horbell ici, Ofl n'iVlll plus que 
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bras, el ce second trajet devait demander au moins trois grands 
jours , ce qui faisait pour lo voyage entier une semaine com- 
plète. 

On conçoit queflé patience devaient avoir las voyageurs en- 
gagés dans un pareil véhicule, auquel lu quflrl d'un mois était 
nécessaire pour faire lis vin;<i cinq lieues, ijti'il leur aurait 
fallu parcourir, pour lo voyage d'ici a Paris, «lier el retour. If 
faut reconnaître qu'à celle épique , la valeur du temps n'était 
pas estimée très haut, ou qu'on était pou pressé dans ses af- 
faires. Quelle différence, avec l'activité fiévreuse d'aujourd'hui, 
où on pourrait facilement faire, deux fais par jour, le môme 
irajet, et encore IfOUVM-on qu'on no vu pus assez vite. 

Eu égard à la riillimliu du ohirrUgQ dans ces temps déjà 

reculés, il est probable qu'une lOmmfl I lOlftf équivalente à 

i fr. de nuire monnaie actuelle, était axfgéfl puur le transport 
d'un sac de blé, ce qui, pour mi chargement complut, produi- 
sait Ui fr. Il y avait bien, sans doute, encore quelques pe- 
tites commissions , un voyageur ou deux , augmentant d'une 
couple d'écus le produit du voyage, lo tout formait ainsi un 
total d'environ 150 fr. De plus, le retour devait donner au 
moins le tiers en recette, et ou arrivait à la somme do 200 fr. 
pour les huit ou dix jours que duraient l'aller el le retour. Ce 
voyage pouvait être renouvelé à peu près trois fois par mois, 
et produire ainsi 600 fr. mensuellement; prix qui était Irès- 
rénuinératour, car il n'y avait à payer que la rente du prix du 
baleau et son amortissement, les deux hommes nécessaires à 
sa conduite, les droits de port, peut-être ceux de navigation à 
certains ponts de la rivière un de la Seine, ainsi que 1rs ava 
ries qui pouvaient arriver à certaines inarrliamlisu*.. S!U 
gissail de vin, par exemple, les trente-deux pièces payaol I fr, 
l'une, auraient donné H8fr.; on pouvait cbargflf un peu ftu le 
bateau, et arriver au môme résultat qu'avec le bl<j , |o< autres 
marchandises devaient produire une somme à |mu pri-. équi- 
valante. 

Comme il y avait des ponts el des écluses tuul le limg du 
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mai ma devait pas dépeeaei wte &êrt*1n« haroteur; il fallait 
bien , ifl outre, que de choque enté de eille cl on pût eiretilir 

pour faire la manœuvre de l'embarcation. Kn admettant, pour 
nos bateaux, les dimensions que nous avons indiquée! , iprèi 
avoir laissé libre un espace d'un pied et demi à chiqua bord , 
et deux ou trois pledi aux extrémités, il en reeteil enoora 
cinq et demi transversalement il vingt d*UI etl long BÔOr 

les marehendlaee s'il s'eglteali de blé ei que lie ieei foe 
sent bien entassés sur oetta lurfloe, la ehergemeni ne de 

vait pas ddpasiéf de ptoa # M* ,i " mK ,! " ,1!ltoim - 

Qonril au vin, à deux pièces l'une sur l'autre , il était enOOM 
moins haut, de sorte que les ponts ni les vannes ne pouvaient 
mettre obstacle aux embarcations ainsi chargées, même au 
grand complet. 

Les droits fixés par le comte Jean de Foix, dans sa charte 
de U90, au même taux que eeux perçus jusqu'alors dans le 
port du Commandeur, étaient de quatre deniers tournois pour 
im charriot, de deux pour une charrette, ''i d'un leul peur 
chaque bête de somme. Les mômes droite lonl maintenu* par 

l'arrêt du Parlement de 1527, et Dépendent faïl de la plus 

haute importance avait etl lieu ditt* ans après la chartè du 
comte Jean, nous voulons parler de la découverte de l'Amén- 
(|iic, qui avait déjà diminué notablement la valeur du nmiie 
rair'e. Plus lard, il est probable qu'a mesure d*Uf>* nouvelle 
dépféeialtOti d»3 ee dernier, les droits auront été augmenté* de 
manière à eequ'îls pussent rendre une somme équivalente, Bins 
cela leur taxe, déjà notablement faible eu oommenoeweni du 
xvi e siècle, n'eût donné qu'un produit Insignifiant, 

Eu 1527, à l'ouvcrtnro du pnrt, le deuovr tournois, lifll po 

siliveraent que relativement, équivalait i quoi/, litxe fois 

lé valeur compare tiveotanl notre épequi, il pctivill repré- 

.■nicr 6 ou 7 centimes .h notre lampe II le noyé I du chmr- 

K»miiiii d'un bateau étail de dont* nulle klloa, ee même char- 
(jemoui représentait an umin dix hull ii vingt charretées de ce 
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temps, qui, on raison de l'état des chemins, ne pouvaient por- 
ter le même poids que de nos jours, c'était donc, par bateau , 
environ 9 fr. .'30 ou 3 fr. île droits de porl , al [tour dix, 25 à 
30 fr. par jour. Supposant que la ralour produisît un tiers, ou 
8 fr., nous arrivons à la ftOJ rondsde 34 B 30 fr. par vingt- 
quatre heure*, pomma rnoya i, ou environ <y,oi)ii fr. j>;< r un. 

Dans le principe BU molflf ( 0£ (Jrofl appartenait au soigneur 
féodal, qui se l'était réservé dans s;i charte d'octroi. Plus lard 
fa ville, étant chargée do l'entretien et des travaux neufs, u dû 
toucher tout ou partie de ces droits , et si les 70 ou 80,000 fr. 
du devis eussent été dépensés , autre la somme d'entretien an- 
nuel, une très-grande parue iln produit QÙI été absorbé, car il 
fallait aussi payer loa prâpoié* i la perception do ne droit; et 
encore admettons-nous , connue on vient do le voir plus haut, 
rjUfl la redevance 10 question l dû être augmentée en propor- 
tion de la dépréciation des métaux précieux, ol qu'il y avait, 
sur la rivière, un mouvement de montée et de descente de vingt 
bateaux par vingt-quatre heures. 

Notre tâche est terminée , et nous sommes plein de recon- 
naissance pour le bénévole lecteur qui aura bien voulu nous 
suivre jusqu'au bout dans ce dédale do faits et de dates qui 
n'ont malheureusement pas le mérite d être encadrés dans un 
style brillant et. pittoresque ; mais, à défaut de celle qualité , 
peut-être nous saura-l-il gré d'avoir recueilli, dans un certain 
nombre d'ouvrages et auprès des personnes âgées qui avaient 
pu en être témoins, des documents que le temps efface de plus 
en plus, et dont le souvenir se serait sans doute perdu pour 

beaucoup, au moins, comn niin d'avoir rapporté ce que nous 

avions amassé nous-niême par une longue pratique Dt Ufiaobl ir 
valion attentive des lieux. 



Extrait du journal l %Im'IMi- rfi l'arrufl 
dissemenl if'!ïtam)><'* 




Erratum. 



A la page 28, nous avons dit que l'allée de Coquerhe avait 
été donnée à la ville par un de ses habitants; mais nous avons 
tout dernièrement appris que c'est par suilo d'un échange que 
la commune d'Iîtampes en était devenue propriétaire. Il n'y 
avait donc aucune raison de désigner enlln huile proiuoniidl 
par le nom de son ancien possesseur. 



